ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 18 DÉCEMBRE 1922. 


PRÉSIDÉE PAR M. Émie BERTIN. 


En ouvrant la séance M. Emice BerriN prononce l’allocution suivante : 


MES sieurs, 


La tâche funèbre que votre Président doit remplir dans la séance 

_ publique annuelle est cette année particulièrement lourde. Six de nos 
confrères ont été enlevés à notre affectueuse estime : ce sont MM. Jorpaw, 

Ranvier, Laverax, Favé, Boury et Lemoine. Nous avons perdu aussi deux. 
associés étrangers: M. Cramicrax et S. A. S. le Prixce DE Monaco et onze 

correspondants. 


Came JorDan avait été élu en 1881, en remplacement de Chasles. Il 
était le doyen de notre Compagnie et a compté près de 41 ans de présence 
à nos séances, où jusqu’à son dernier jour il a été très assidu. Les recherches 
de notre illustre confrère ont eu tout particulièrement pour but d’appro- 
fondir la théorie de l’ordre au point de vue de la Géométrie pure et de 
l'Analyse. Au début de sa carrière, il s'était occupé des polyèdres dans un 
beau Mémoire consacré à la Géométrie de situation. Ses travaux sur la 
symétrie et les groupes de mouvement ont devancé les recherches modernes 
sur les groupes de transformations, et ont été utilisés par les théoriciens de 
la cristallographie. [ls portaient déjà la marque de la puissance d’esprit de 
leur auteur. Mais c’est surtout dans la théorie des substitutions et des équa- 
tions algébriques que Jordan laisse une trace profonde. Dans un Ouvrage 
considérable sur les Subsututions, il à fait une étude approfondie des idées 
dont Galois n'avait pu que fournir l’ébauche dans sa carrière sitôt inter- 
 rompue, en y ajoutant des résultats fondamentaux sur les groupes primitifs, 
les groupes transitifs et les groupes composés. Plus récemment, Jordan a 
été un précurseur dans la théorie des fonctions de variables réelles. On lui 
doit la notion capitale de fonction à variation bornée et d'importantes pro- 
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positions sur la mesure des ensembles, qui ont ouvert la voie aux recherches 
actuelles sur cette partie de l'Analyse. La puissance d’abstraction de Jordan 
était extraordinaire. Il se jouait au milieu des discussions les plus subtiles 
sur des concepts comme ceux de groupes ou de subsittutions, se plaisant à 
aborder les questions dans toute leur généralité, comme s'il craignait que 
quelque particularité l'empêchät de voir les vraies raisons des choses. 

Que vous dirai-je de l’homme? Jordan a été un grand honnête homme, 
dans toutes les acceptions du mot. Il a continué la tradition des philosophes 

chrétiens et des penseurs, auxquels est due la renaissance du catholicisme 
parisien au commencement du siècle dernier. Notre cher confrère était le 
chef d’une famille modèle, et il a été de ceux qui ont payé le plus cruel 
tribut pour le salut de la France. L'un de ses fils, Charles Jordan, ancien 
capitaine de zouaves, devenu prêtre Sulpicien au Séminaire d'Issy, fut tué 
en septembre 1914. Un autre de ses fils, Pierre Jordan, capitaine d’artil- 
lerie, tomba, à son tour, peu de temps après. 

Un troisième fils fut gravement blessé à la même époque. Enfin un de 
ses petits-fils succomba à son tour. Pour moi, je perds à la fois un confrère 
et un vieil ami, nos relations datant du temps où j'étais élève à l'École du 
Génie maritime et où Jordan terminait son séjour à l’École des Mines. 


Le 22 mars, nous perdions Louis Ranvier qui nous‘appartenait depuis 
trente-cinq ans. Peu d’entre nous l’ont personnellement connu, car depuis 
plus de vingt ans il avait quitté Paris, et depuis lors il n’est jamais revenu 
parmi nous. Ranvier a grandement honoré notre pays par ses travaux. Il a 

été un digne successeur de Bichat, et le maître de l’histologie francaise. 
Pendant plus de trente années, Ranvier travailla au Collège de France avec 
une ardeur inlassable, et y fit les belles découvertes qui ontillustré son nom. 
Son œuvre comprend tout le domaine de l’histologie. Habile technicien et 
ingénieux expérimentateur, il a trouvé un nombre considérable de faits 
nouveaux d’une grande importance. On peut dire qu’il a créé l’histologie 
expérimentale. Ses magistrales lecons sur le système musculaire, le système 
nerveux, les appareils nerveux terminaux des muscles de la vie organique sont 
classiques. Son célèbre Traité technique d’Histologie est une œuvre absolu- 
ment originale, qui est encore aujourd’hui entre les mains de tous les histo- 
logistes. Ranvier, jugeant à 65 ans qu’il avait fini son œuvre, et, passant 
à d’autres le flambeau, s'était désintéressé de la science pour se consacrer 
aux travaux champêtres dans sa belle propriété de Thélys, près de Roanne, 
où il s’est éteint doucement dans sa quatre-vingt-huitième année. 
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Arpuoxse Laveran est mort le 18 mai dernier. Ses études sur le palu- 
disme ont rendu son nom célèbre. C’est en qualité de médecin militaire de 
l'hôpital de Bône et ensuite de Constantine qu’il entreprit ses recherches 
sur cette redoutable affection. Elles le conduisirent à l'agent spécifique de 
la maladie, désigné le plus souvent aujourd’hui sous le nom d’hématozoaire 
de Laveran. Notre confrère soupçonna bientôt après le rôle des moustiques 
dans la propagation de la maladie. Ardemment combattue tout d’abord, 
son hypothèse fut confirmée par divers savants anglais. Le Traité du palu- 
disme de Laveran est une œuvre magistrale, oùila rassemblé ses travaux sur 
cette maladie endémique, qui tend à disparaître quand on prend les pré- 
cautions nécessaires, comme on l’a vu aux environs du canal de Suez et 
dans maintes parties de l’Italie. Laveran a étudié aussi d’une manière systé- 
matique divers hématozoaires et sporozoaires, et notamment les hémato- 
zoaires endoglobulaires des oiseaux. On lui doit encore d'importantes 
recherches sur les trypanosomes et trypanosomiases. Tel est le titre d’un beau 
volume, où notre confrère étudie en particulier le tripanosome de la maladie 
du sommeil. L’âge n’avait pas ralenti son activité scientifique, et, pendant 
la guerre il a publié un livre sur les protozoaires du genre Leishmania. 
Laveran était d’un naturel réservé; il fut l’homme de son laboratoire qu'il 
ne quittait presque jamais, se refusant même toute vacance. Sa vie à été 
tout entière consacrée à la science, et les services qu'il a rendus à l’huma- 
nité souffrante vaudront à son nom la reconnaissance publique. 


La mort a frappé presque subitement Louis Favé le 30 juillet. Il appar- 
tenait au corps des Ingénieurs hydrographes, et une grande partie de sa 
carrière administrative a été consacrée à des études sur la mer et ses mou- 
vements, ainsi que le relevé des côtes et le relief du fond des Océans. On 
lui doit d’ingénieux instruments scientifiques nouveaux, mais l'appareil de 
beaucoup le plus intéressant imaginé par Favé est son marégraphe plon- 
eur, qui est pratiquement le seul instrument permettant d'enregistrer les 
mouvements de la marée loin des côtes. Déposé sur le fond, cet appareil 
enregistre des variations de pression, d’où l’on déduit les changemenis du 
niveau de la mer. On a fait diverses applications du marégraphe plongeur 
de Favé; il a été ainsi reconnu, comme il résultait de la construction de 
certaines courbes des marées, qu’il y a dans la mer du Nord, à distances 
à peu près égales des côtes d'Angleterre et de Hollande, un point amphi- 
dromique, c’est-à-dire un point où le mouvement vertical de l’eau est nul. 
Tous ceux qui ont approché notre regretté confrère se rappellent sa rare 
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modestie; il fallut presque lui faire violence pour l’'amener à poser ic1 sa 
candidature. 


M. Enwovo Boury nous a été enlevé le 5 novembre. Sa carrière a été 
laborieuse et féconde. Ses premières recherches ont porté sur le magné- 
tisme, et on lui doit aussi d’intéressants travaux sur les phénomènes 
thermo-électriques, sur la polarisation des électrodes et la conductibilité 
des liquides. Il s’est occupé ensuite avec grand succès des lois de la conduc- 
tibilité des électrolytes, donnant de nouvelles méthodes pour la mesure de 
la conductibilité électrique des dissolutions salines et des sels fondus. Le 
travail le plus important de Bouty se rapporte à la cohésion diélectrique 
des gaz. Les corps gazeux sont des isolants, mais cet isolement cesse en 
présence d'une différence de potentiel suffisamment élevée; 1ls se com- 
portent alors comme des électrolytes. Bouty a recherché comment se fait le 
passage de l’état isolant à l’état conducteur; il a constaté qu'il y a une 
valeur critique pour la différence de potentiel, et que le passage d’un état à 
l’autre se produit brusquement. Cette cohésion, caractérisée par une diffé- 
rence de tension, varie avec la pression et la nature du gaz, mais c'est un 
fait curieux que, entre des limites très larges, elle ne dépende pas de la 
température. Bouty ne s’est pas borné à ses recherches personnelles; il a 
groupé de nombreux élèves autour de lui, dont quelques-uns ont été ses 
continuateurs, les soutenant et les encourageant dans leur carrière. Notre 
confrère aimait l’enseignement autant que la science, et il a consacré une 
partie de son temps à une œuvre didactique, très appréciée en son temps, 
le Cours de Physique de Jamin, dont il a publié seul plusieurs éditions. 

Frappé il y a quelques années par la maladie, Bouty, dont l'intelligence 
était restée intacte, est venu à nos séances jusqu’à son dernier jour, toujours 
désireux de mettre en valeur les travaux de ceux qui avaient travaillé dans 
son laboratoire de la Sorbonne. 


Grorées Lemoine est mort subitement le 13 novembre. L'année dernière 
il a présidé l’Académie, apportant dans ses fonctions l'extrême conscience 
qui caractérisait tous ses actes, et vous vous rappelez que, dans notre séance 
annuelle de 1922, toujours soucieux des progrès de la science française, il 
nous traçait de cette place le tableau fidèle des institutions pouvant dans 
notre pays aider les jeunes savants au début de leur carrière. Lemoine avait 
été mon camarade à l’École Polytechnique; sa disparition réduit à deux le 
nombre de nos confrères issus de la promotion de 1858, qui a atteint le 


Lu 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1922. 1261 


chiffre élevé de six. Il était sorti dans le corps des Ponts et Chaussées, où il 
devint Inspecteur général; en même temps il a exercé diverses fonctions 
dans l’enseignement de l'École, où il a longtemps professé la Chimie. Ses 
premiers travaux ont porté sur le sesquisulfure de phosphore qu’il a obtenu 
à l’état cristallisé, et qui, resté une curiosité de laboratoire jusqu’en 1898, 
est employé actuellement pour la fabrication des allumettes. Il fut ainsi 
conduit à l’étude de la transformation du phosphore rouge en phosphore 
ordinaire, et la Chimie physique devint dès lors le principal objet de ses 
recherches. Dès 1867, il comparait la transformation allotropique du phos- 
phore à une véritable dissociation. Alors que les célèbres études de Sainte- 
Claire Deville et de ses disciples sur la dissociation avaient surtout porté 
sur les systèmes hétérogènes, Lemoine fit connaître les lois de l'équilibre 
dans le système homogène formé de l'hydrogène et de la vapeur d’iode. Les 
résultats obtenus dans ces recherches expérimentales ont ouvert la voie 
aux travaux de nombreux savants, et le nom de Lemoine restera dans 
l’histoire des équilibres chimiques. Il a aussi entrepris une série de recher- 
ches sur l’action chimique de la lumière, qui ont porté notamment sur le 
mélange de dissolutions d'acide oxalique et de chlorure ferrique. Le souci 
de notre confrère, dans cette étude, fut le parallélisme entre les actions 
chimiques de la chaleur et celles de la lumière. 

Que d’autres études, je pourrais encore citer de mon cher camarade, 
mais je ne veux pas oublier qu’il a été un collaborateur éminent de Bel- 
grand; nos Comptes rendus, comme les Annales des Ponts et Chaussées, 
renferment de nombreuses notes où sont résumées ses observalions sur 
l’hydrologie du bassin de la Seine. Le savant fut chez lui doublé d’un 
ingénieur singulièrement attentif aux contingences de la pratique. 


Nous avons perdu depuis un an deux associés étrangers, M. Giacomo 
Cramicrax, professeur à l’Université de Bologne, et Son Altesse Sérénissime 
le Prixce DE Movaco. 


L'œuvre de Crauicran est aussi étendue qu'’originale. Il a élucidé la 
fonction et la constitution des combinaisons appartenant au groupe du 
pyrol, et s’est appliqué ensuite à l’étude des réactions qui s'effectuent entre 
composés organiques à fonctions variées, quand on les soumet à l'influence 
de la chaleur solaire. Il était arrivé récemment à réaliser des synthèses par 
l'injection de multiples produits dans les plantes, dont l'organisme appa- 
raissait ainsi comme un véritable laboratoire. La France perd en lui un des 
amis les plus fidèles qu’elle eut en Italie. 
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Ce fut pour l’Académie une perte cruelle que celle du Prince ALBERT DE 
Movaco. Avec lui disparaît une figure, singulièrement originale, du monde 
scientifique. Il fut un mécène magnifique dont la générosité en faveur des 
œuvres scientifiques était sans bornes, mais il ne fut pas seulement cela. Il a 
apporté à la technique des opérations océanographiques des transformations 

_qui l’ont complètement renouvelée, et sa haute compétence savait poser aux 
collaborateurs éminents, dont il aimait à s’entourer, les problèmes les plus 
intéressants. On a pu dire de lui qu'il était réellement le fondateur de 
l’'Océanographie, à laquelle il a élevé deux palais, l’un à Monaco et l’autre 
à Paris. Si grand qu'’ait été l'intérêt porté par le Prince à l’Océanographie, 
il ne s'est pas cependant confiné dans cette branche de la science. Son 
intérêt n’a pas été moins vif pour l’anthropologie; les environs de sa prin- 
cipauté lui ont livré des documents du plus haut intérêt, et de magnifiques 
publications ont fait connaître le résultat des fouilles pratiquées aux grottes 
de Grimaldi et d'admirables spécimens de l’art préhistorique de l’époque 
des Cavernes. 

Albert de Monaco avait été très heureux de sa nomination comme 
Associé étranger de notre Compagnie. Ce prince souverain était très fier de 
son titre de membre de l’Institut de France. Îl ne manquait jamais, pendant 
ses séjours à Paris, d’assister à nos séances, et, dans ses dernières volontés, 
il n’a pas oublié l’Académie, qui lui restera reconnaissante de tout ce que, 
avec une ardeur inlassable, 1l a fait pour la Science. 


Je ne puis que rendre un rapide hommage aux Correspondants que nous 
avons perdus et qui sont au nombre de onze. 


Le nom de M. Nœrumer était bien connu des mathématiciens qui s’oc- 
cupent des courbes et des surfaces algébriques. 


M. MENAMEAUREE était un mécanicien ingénieux, qui a consacré de 
longues années d’études à la recherche des moyens industriels propres 
à mesurer le débit des fluides; il fut du nombre des savants français qui, à 
Lille, pendant la guerre, ont dignement soutenu, par leur attitude, l’hon- 
neur français en face des envahisseurs. 


Sir Wirriam Cunisrie avait été astronome royal d'Angleterre. Il s'était 
fait remarquer par d'importants travaux de spectroscopie et avait pris, 
notamment, une part importante aux déterminations de vitesse radiale des 
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étoiles faites à | Observatoire de Cambridge. Il est mort subitement en mer 
le 22 janvier dernier, comme il se rendait au Maroc. 
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Le nom de M. Parrirre Guye, professeur à l’Université de (Genève, 
enlevé prématurément le 25 mars, faisait autorité dans le domaine de la 
Chimie physique. Il avait commencé jadis à Paris ses importantes re- 
cherches sur la dissymétrie moléculaire. Rentré dans sa patrie, il n'avait 
pas tardé à former de nombreux disciples et à devenir chef d’école; les 
vingt dernières années de son activité scientifique ont surtout été consacrées 
au contrôle des poids atomiques. A joutons que, aussitôt la guerre déclarée, 
il a mis généreusement sa science et sa grande pratique au service de notre 
pays et de nos alliés. 


Sir Parrick Manson avait longtemps exercé la médecine en Extrême- 
_ Orient, et fut ainsi amené à s'occuper de la pathologie spéciale aux tro- 
piques. En découvrant en 1857 l’évolution du nématode de la filariose chez 
le moustique, il a posé le premier jalon solide de l’Entomologie médicale, 
qui a pris depuis une si grande extension. 


Le nom de M. Rex Bexorr, Correspondant pour la section de Physique, 
reste à jamais inscrit dans l’histoire du Bureau international des Poids et 
Mesures dont il a été le Directeur pendant 25 ans. Il a été l’initiateur de la 
plupart des travaux entrepris pendant ce temps au Pavillon de Breteuil, et 
sa grande habileté technique dans les mesures métrologiques a fait ladmi- 
ration de tous ceux qui l’ont connu. 


M. Erxesr Sorvay était un industriel éminent et un grand philanthrope: 
il a eu la carrière la mieux remplie et la plus féconde que puisse souhaiter 
un homme d’action. Sa brillante réussite dans la fabrication de la soude à 
l’ammoniaque, l'avait de bonne heure libéré de tout souci matériel, et il 
put se consacrer à des études d’ordre social et économique. Ernest Solvay 
avait une foi profonde dans l’action civilisatrice de la science; peut-être y 
a-t-1l quelque illusion dans cette croyance, mais Solvay sut en tirer des 
motifs d’action féconde. 


M. Orro Lenmans, Correspondant pour la section de Minéralogie, avait 
fait l’importante découverte de ces liquides anisotropes, qu'on a désignés 
quelque temps sous le nom de cristaux liquides. 


J.-C. KRapreyx fut un astronome qui n’avait pas d'observatoire; il dut 
faire de l'astronomie sans avoir d'instruments à sa disposition. Il s’adonna 
au traitement statistique des données d'observation qui lui furent livrées de 
partout, et, ainsi armé, il consacra sa vie à la recherche assidue de la consti- 
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tution de l'Univers: son nom justement célèbre dans le monde des astro- 
nomes reste attaché à la découverte de deux courants d’étoiles, et à celle de 
la loi de la luminosité absolue des étoiles, d’où il a déduit une loi de densité 
aux différentes distances du Scleil. Quelques modifications que puissent 
recevoir un jour ces vues hardies, Kapteyn aura ouvert à l'astronomie des 
voies nouvelles. 


M. Barrannier, professeur à la Faculté de Médecine d'Alger, consacra sa 
vie à l'étude de la flore de l’Afrique du Nord, et ses nombreuses publica- 
tions forment le guide le plus sûr pour la colonisation agricole de notre 
grande possession africaine. 


M. Punepe Bargier était un de nos chimistes les plus éminents. Soit 
seul, soit avec ses élèves, il fit de nombreux travaux de chimie organique, 
notamment sur les alcools se rattachant à la série terpénique et sur divers 
parfums dont il établit définitivement la constitution. On sait que, en subs- 
tituant pour certaine synthèse le magnésium au zinc, Barbier a ouvert la 
voie aux belles recherches de son élève M. Grignard. On lui doit aussi une 
intéressante série de travaux d’analyse chimique et de minéralogie. 


J'en ai fini, messieurs, avec cette longue liste funèbre, et l’'énumération 
des travaux si variés de nos confrères disparus montre assez le brillant 
développement de la science à notre époque. Tant chez nous qu’au dehors, 
l’Académie s’est intéressée à toutes les manifestations intéressant la science, 
et a cherché à jouer un rôle utile dans les circonstances difficiles que le 
monde traverse aujourd’hui. 

Vous vous rappelez sans doute la création, dont il fut souvent question 
à l’Académie, des Unions scientifiques internationales relatives aux diverses 
sciences, rassemblées autour du Conseil international de Recherches. Ce 
Conseil, dont les sessions ont lieu tous les trois ans et qui groupe vingt- 
quatre nations, vient de se réunir pour la seconde fois à Bruxelles sous la pré- 
sidence de notre Secrétaire perpétuel M. Émile Picard. Il à complété l’orga- 
nisation des Unions internationales, qui se rattachent à lui et qui sont 
maintenant au nombre de neuf; à savoir les Unions de mathématiques 
pures et appliquées, d'astronomie, de géodésie et géophysique, de physique 
pure et appliquée, de chimie pure et appliquée, de radiotélégraphie scien- 
ufique, des sciences biologiques, des sciences médicales, et de géographie. 
Les Unions créées en 1919 ont témoigné d’une réelle activité. Ainsi l'Union 
internationale de Chimie pure et appliquée a déjà tenu trois réunions plé- 
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nières : à Rome en 1920, à Bruxelles en 1921 et à Lyon cette année même 
sous la présidence de M. Moureu. Toute une série de Commissions ont été 
constituées, qui travaillent activement : Commissions des éléments 
chimiques, des nomenclatures, des étalons chimiques, de l'hygiène indus- 
trielle, de la propriété industrielle, etc. C’est sous les auspices de l’Union 
de Chimie et sous son impulsion que sera bientôt organisé à Paris, après 
un accord entre les gouvernements intéressés, un laboratoire international 
d'analyse des produits alimentaires. La prochaine réunion aura lieu 
l’année prochaine à Cambridge en Angleterre, et des discussions générales 
sur quelques grandes questions scientifiques actuelles, comme la constitu- 
tion de l’atome, seront inaugurées. 

L'Union astronomique et l’Union géodésique et géophysique se sont réu- 
nies à Rome au mois de mai dernier, la première sous la présidence de M. Bail- 
laud et la seconde sous celle de M. Lallemand. D'importantes résolutions 
ont été prises relativement aux observations méridiennes, aux recherches 
sur l’atmosphère solaire, aux étalons de longueur d’onde, aux observations 
physiques des planètes, aux étoiles doubles et variables, à la variation des 
latitudes, aux mesures géodésiques, à l’hydrographie des continents. 

Le général Ferrié a présidé à Bruxelles l’Union de de Radiologie scienti- 
fique, où ont été discutés divers problèmes qui restent encore singulière- 
ment obscurs dans la télégraphie sans fil. 

Comme vous le voyez, les fondateurs des nouveaux groupements ont fait 
œuvre viable. Il est d’ailleurs manifeste que tous les ordres de sciences ne 
se prêtent pas également à des travaux collectifs; mais l’association dans la 
recherche est susceptible de bien des formes, et l’on se rappelle que les ques- 
ons de bibliographie et les organisations des Congrès internationaux 
rentrent dans les attributions des Unions. 

Il est une question qui, comme vous le savez, préoccupe tous ceux qui 
ont le souci de l'avenir: c'est celle des conditions de la recherche scienti- 
fique dans notre pays. Depuis longtemps, par plusieurs de ses fondations, 
l’Académie s'efforce de donner chaque année à des savants les instru- 
ments de recherches qui leur manquent, mais ce n’est là qu'une goutte 
d’eau en face de besoins considérables. Depuis la guerre, des voix éloquentes 
ont dit maintes fois la misère de nos laboratoires. Tout récemment encore, 
à l’instigation de la Société « La Bienvenue française », présidée par 
M. le Maréchal Foch, une réunion eut lieu à l’Institut même, où fut con- 
voquée toute la Presse parisienne, et où plusieurs de nos confrères parlèrent 
de l'insuffisance des moyens de travail de nos établissements scientifiques. 
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Il faut souhaiter qu'une croisade pour la recherche scientifique se fasse un 
peu partout en France avec le concours indispensable de la presse, et per- 
suade à trop de nos concitoyens ne comprenant pas encore le rôle de la 
science dans la civilisation moderne, que du progrès des sciences expéri- 
mentales dans une nation dépendent sa richesse et aussi sa sécurité. Les 
promoteurs de la réunion tenue à l’Institut ont eu l’heureuse idée de 
demander au Gouvernement l’autorisation, qui leur fut accordée, de faire, 
au printemps prochain, une «Journée » en faveur des laboratoires français, 
Journée qu’ils comptent rattacher à la commémoration du centenaire de 
Pasteur. L'Académie sera heureuse de s'associer à cette pieuse pensée en 
faisant, comme on le lui a demandé, la distribution des sommes ainsi 
recueillies. Puissent ces sommes être importantes; puissent aussi, après cet 
effort d’un jour, des organisations permanentes venir d’une manière con- 
tinue au secours des chercheurs. 

L’effort qui est fait pour accroître les ressources scientifiques nous 
ramène à une question, la plus angoissante sans doute de celles qui se 
posent en ce moment, celle de la diminution de nos naissances. Le nombre 
des travailleurs que notre population clairsemée pourra fournir à la science, 
va-t-il d’ici dix ou vingt ans se raréfier de plus en plus? On peut le craindre. 
Mais la question est surtout d'ordre moral et d'ordre politique. La science 
ne peut que chercher à sauvegarder la vie des mères et des nouveau-nés; 
des lois dans ce sens ont été votées, et d’autres sont en préparation. Il ne 
suffit pas malheureusement de légiférer; il faut que les lois soient exécutées, 
et n’en est pas toujours ainsi dans un domaine qui touche à tant d’habi- 
tudes invétérées, et où la politique trouve même moyen de se glisser. 

Malgré ces sujets d’inquiétude, ayons confiance, messieurs, que la 
France saura, à force d’ingéniosité et d'esprit d'invention, suppléer, au 
moins pour un temps, au nombre qui lui manque. Notre jeunesse doit 
fournir un travail acharné pour que notre pays puisse traverser la crise 
mondiale qui frappe tous-les peuples. Jamais la consigne de l’empereur 
romain, Laboremus, ne fut plus à l’ordre du jour. 


Je donne la parole à M. le Secrétaire perpétuel pour la lecture du 
palmarès. | 


ss 00 
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PRIX ET SUBVENTIONS ATTRIBUÉS EN 1922. 


RAPPORTS. 


MATHÉMATIQUES. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires : MM. Appell, Painlevé, Hadamard, Goursat, Borel, 
Lebesgue, Boussinesq, Emile Picard, Lecornu; G. Kœnigs, rapporteur.) 


L'Académie avait mis au concours la question suivante : 

La voie classique suivie dans l’étude du problème des géodésiques 
consiste à partir d’un élément linéaire, la recherche d’une surface corres- 
pondante relevant du problème de la déformation. Quelque avantage que 
présente cette manière d'opérer, 1l ne serait pas sans intérêt d'examiner 
les résultats qu’on pourrait obtenir en dehors d’elle, relativement à la forme 
des géodésiques dans l’espace. À cette catégorie appartient, pour ne citer 
que des exemples simples ou même déjà étudiés, la détermination des 
surfaces ayant une infinité de géodésiques planes, ou de géodésiques égales 
entre elles. L'Académie propose donc : La détermination de classes étendues 
de surfaces par des propriétés données de leurs Ugnes géodésiques conside- 
rées dans l'espace ordinatre. 

Aucun mémoire n’a été présenté sur cette question. 

La Commission propose à l’Académie de retirer la question du concours 
et de décerner le grand Prix des Sciences mathématiques à M. Jrax LE 
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Roux, professeur à la Faculté des sciences de Rennes, pour l’ensemble de 
ses travaux. 

Les principaux travaux mathématiques de M. Jean Le Roux peuvent se 
grouper sous les trois titres suivants : 1° Équations aux dérivées partielles el 
équations intégrales; 2° Fonctions d'une infinité de variables et leur appli- 
cation aux dérivées partielles; 3° Géométrie des déformations des milieux 
continus." 

Plusieurs travaux échappent à cette classification. Certains s'occupent 
de questions de détail auxquelles l’auteur s'estincidemment arrêté, d’autres, 
plus récents, ont trait à la question brülante de la relativité. Nous nous 
bornons ici à les mentionner pour nous appesantir davantage sur les trois 
œuvres maîtresses de M. Jean Le Roux. 

1° Équations aux dérivées partielles et équations intégrales. — En géné- 
ralisant une idée de Riemann, Darboux avait montré que l’intégrale géné- 
rale d'une équation de Laplace pouvait s'exprimer à l’aide de deux inté- 
grales définies à limites variables quand on connaissait une solution 
particulière satisfaisant à des conditions données. Dans sa thèse de doc- 
torat, soutenue en 1894, M. Le Roux se proposa d’abord de généraliser le 
résultat de Darboux et fut ainsi mis sur la voie des intégrales principales 
parmi lesquelles l’intégrale de Riemann se présente comme cas particulier. 

La représentation des solutions par les intégrales principales conduit au 
problème d’inversion de l'intégrale définie à limites variables que l’on 
appelle aujourd’hui le problème de Volterra. 


[l'est conforme à la justice de reconnaître qu’en fait la priorité appartient 


à M. Jean Le Roux. Sa thèse fut soutenue en 1894 devant la Faculté de 
Paris et fut imprimée dès cette époque pour les Annales scientifiques de 
PEcole Normale supérieure, où elle parut en 1895, alors que le mémoire de 
notre éminent Associé étranger est de 1896. La méthode de M. Le Roux 
pour résoudre l'équation dite aujourd'hui de Volterra, consistait en 
approximations successives convenablement dirigées. Sous sa première 
forme, elle semblait comporter pour la fonction un champ d’existence plus 
limité qu'il n'était nécessaire, mais on a reconnu depuis qu’une légère 
modification dans la démonstration donnait un champ aussi étendu que 
celui indiqué par M. Volterra. Aujourd’hui que les progrès de l'Analyse 
ont dévoilé l'importance du rôle des équations intégrales, on doit recon- 


naître que la thèse de M. Jean Le Roux fut écrite par un iniliateur et un 
maître. 


à 
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Dans huit mémoires ultérieurs, l’auteur a poursuivi l’application pro- 
fonde de sa découverte à la théorie des équations différentielles, soit, par 
exemple, qu'il s'agisse de rechercher l'intégrale qui prend des valeurs 
données sur une caractéristique et sur une droite, soit qu'il s'agisse de la 
détermination des lignes singulières accidentelles et de la forme des singu- 
larités correspondantes. M. Le Roux étend même ces considérations au 
cas des équations à deux variables d’ordre supérieur ; il fait correspondre 
des intégrales principales aux caractéristiques et montre que la méthode de 
Laplace s’étend à ces équations. 

Les équations aux dérivées partielles à plus de deux variables ont aussi 
occupé M. Le Roux, qui a cherché à y retrouver des faits analogues. Il 
tombe encore ici sur des équations intégrales, mais d’un type tout diffé- 
rent de celui étudié par M. Volterra, cela dans le cas où l’on possède une 
intégrale complète des surfaces caractéristiques. M. Le Roux est arrivé à 
résoudre ces équations dans le cas spécial où le champ d'intégration de 
l'intégrale double qui se présente alors est un triangle mobile et, chose très 
remarquable, de même que la dérivée d’une fonction d’une variable est 
représentée par un résidu d’intégrale simple, de même ici la fonction cher- 
chée est représentée par un résidu d’intégrale double. 

2° Les fonctions d’une infinuté de variables et leur application à la théorie 
des équations aux dérivées partielles. — Dans un autre ordre d'idées, M. Le 
Roux s’est encore manifesté puissant novateur. 

L'emploi de fonctions d’une infinité de variables remonte aux débuts de 
l'Analyse; telles sont les séries, les produits infinis, les déterminants 
infinis, les fonctions de lignes, les fonctionnelles, etc. L’équation de 
Fredholm conduit à une infinité d'équations linéaires entre une infi- 
nité de variables, et certaines des questions qui se rapportent à cette 
discipline ont amené M. Hilbert à y introduire des formes quadra- 
tiques dépendant d’une infinité de variables. Dès 1901, M. Le Roux 
se proposa l’étude générale des fonctions d’une infinité de variables et 
utilisa les premiers résultats obtenus par lui dans un mémoire sur les équa- 
tions différentielles partielles qu’il envoya à l’Académie en réponse à cette 
question posée par elle pour le grand Prix des Sciences mathématiques en 
1902 : Perfectionner en quelque point important l’application des groupes 
continus à l'intégration des équations aux dérivées partielles. M. Le Roux 
obtint une mention très honorable pour son travail. Les intégrales dépendent 
d’une infinité de paramètres et leurs transformations infinitésimales sont 
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définies par des équations linéaires à une infinité de variables, de même que 
les transformations infinitésimales des équations différentielles ordinaires 
sont définies par des équations linéaires à plusieurs variables. Ainsi se trouve 
défini le groupe général du système. Les résultats offrent donc de pro- 
fondes analogies avec les groupes finis de Sophus Lie. Il convient de 
signaler que, dans le cas particulier de deux variables, l’étude des inté- 
grales dans le voisinage d’un point introduit une équation caractéristique 
qui présente des analogies avec l’équation caractéristique de Fuchs. Les 
racines de cette équation correspondent précisément aux caractéris- 
tiques dans le sens courant de ce mot. M. Le Roux est revenu, dans de 
nombreux mémoires, sur cette question des fonctions d’une infinité de 
variables. [l a notamment étudié les conditions de leurs maxima ou minima 
et rectifié même des erreurs que d’autres avaient commises sur ce sujet 
difficile. 

3° M. Jean Le Roux ne s’est pas cantonné dans ces grandes questions 
d'Analyse, il s’est révélé fin géomètre dans un ensemble de recherches sur 
la géométrie de la déformation des milieux continus. 

Dans toute déformation d’un milieu continu, une fibre élémentaire 
(élément linéaire infiniment petit) du milieu subit une torsion et une flexion 
qui suivent des lois de répartition d’après la position et l'orientation de la 
fibre. M. Le Roux a étudié ces lois de répartition. Un problème analogue 
se pose d’ailleurs à propos de l’incurvation d’un élément de surface. La dis- 
tribution de la torsion est régie par une forme quadratique et la flexion 
totale est la résultante de trois flexions indépendantes dont les variations se 
groupent autour d'une indicatrice cubique, d’une indicatrice quadratique 
et d’un vecteur. 

Dans les travaux que nous venons d'évoquer, M. Jean Le Roux a mani- 
festé un esprit très personnel, d’une puissance d'invention à la fois fine et 
profonde. Ses travaux ont été déjà accueillis avec faveur par l’Académie, 
en sorte qu'en lui décernant le grand Prix des Sciences mathématiques, la 
Commission ne fera que consacrer à nouveau un mérite déjà reconnu. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX PONCELET. 
(Commissaires : MM. Appell, Painlevé, Hadamard, Goursat, Borel, 


Lebesgue, Boussinesq, Lecornu; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Juzes Dracu, professeur 
à la Faculté des sciences de Paris, pour l’ensemble de son œuvre mathéma- 
tique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX FRANCOEUR. 
(Commissaires : MM. Appell, Painlevé, Hadamard, Goursat, Borel, 


Lebesgue, Boussinesq, Lecornu; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Louis Anrone, maître 
de conférences à la Faculté des sciences de Strasbourg, pour ses travaux 
sur la géométrie. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


MÉCANIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Lecornu, Mesnager, 
Émile Picard, Appell, Bertin; Kœnigs, rapporteur.) 


M. Famw Bourar, membre de l’Institut d'Égypte, est attaché depuis 
plus de 25 ans au Service des Ponts de Chemins de Fer de l’État Égyptien. 
Non content d'apporter à l'exercice de ses fonctions les méthodes apprises 
à notre École nationale des Ponts et Chaussées, il s’est ingénié à les perfec- 
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tionner au moyen des procédés graphiques et des ressources tirées de la 
Nomographie. Il s’est particulièrement occupé des systèmes hyperstaliques. 
Dans une Communication importante faite à Strasbourg, en 1920, au 
Congrès des Mathématiciens, il a donné sur ce sujet un élégant théorème, 
dit des tensions conjuguees, qui est une source d’appréciables simplifications. 
Il convient d’ajouter que la Géométrie pure a aussi offert à M. Farid Boulad 
l’occasion de Notes intéressantes dont plusieurs ont particulièrement attiré 
l'attention des géomètres et notamment de Gaston Darboux. M. Farid 
Boulad représente dignement dans son pays la culture scientifique française. 

Votre Commission vous propose d'attribuer à M. Farm Boucap le prix 
Montyon pour 1922. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Vieille, Lecornu, Kœnigs, Mesnager, 
Émile Picard, Appell, Bertin; Sebert, rapporteur.) 


L'ingénieur Farcor p'Azrarer (Joseph-Ambroise) a réussi, après de 
longues recherches, basées sur des données présentant un réel caractère de 
nouveauté, à créer un moteur thermique, à chambre de combustion isolée, 
fonctionnant à une température très élevée, sous forte pression (100"5) et 
détente prolongée, qui réunit de réels avantages. 

Ce moteur est basé sur l’utilisation aussi complète que possible de l'énergie 
thermique et l’obtention presque absolue du cycle de Carnot. 

Il réalise ainsi le maximum de rendement et présente, en outre, des 
garanties spéciales de sécurité dans son fonctionnement, par suite de son 
mode de construction particulier. 

La température initiale des gaz y est élevée au plus baut degré possible 
par l’emploi de la chambre de combustion isolée, qui est construite de façon 
à pouvoir supporter la plus haute température que peut donner cette com- 
bustion, soit environ 2000°. L'auteur a pu réaliser cette condition par 
l'emploi d’un produit réfractaire à base de zirconium. 

in outre, 1l réalise, dans les meilleures conditions, la deuxième partie du 
cycle, en obtenant une température finale très basse, avec une détente 
prolongée et des orifices d'évacuation assez grands pour permettre l’éva- 


cuation des gaz brûlés, sans contre-pression, à la température finale de 50° 
seulement. 
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Par l’emploi des procédés nouveaux de construction qu’il a adoptés, tels 
que la chambre de combustion réfractaire, l’introduction d’air frais qui est 
projeté dans cette chambre, par un compresseur indépendant, à une tem- 
pérature assez élevée pour produire l’auto-inflammation, et cela dans des 
conditions qui donnent à ce moteur une souplesse comparable à celle des 
moteurs à vapeur, avec, en outre, l'impossibilité de provoquer des explosions 
de gaz sans avoir même besoin de recourir à des circulations d’eau pour le 
refroidissement, l’auteur a obtenu, avec un moteur de faible puissance 
relative, des résultats remarquables, qui permettent d'envisager la cons- 
truction, sur le même type, de moteurs de toutes puissances, relativement 
très légers et spécialement avantageux pour l’aérostation. 

Dans ces conditions, votre Commission vous propose d’accorder à 
M. Farcor »’Azsarer le prix Fourneyron pour 1922, de la valeur de 1000". 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HENRI DE PARVILLE. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Vieille, Lecornu, Mesnager, 
Emile Picard, Appell, Bertin; Kœnigs, rapporteur.) 


La substitution aux compas magnétiques des compas gyrostatiques qui 
mettent en jeu les forces d'inertie dues à la rotation terrestre, tend de plus 
en plus à se vulgariser dans les marines de tous les pays. A l’état statique 
ou en marche uniforme, l'emploi de ces compas ne présente pas de diffi- 
cultés, mais celles-ci naissent des variations de l’inchinaison du navire sur 
la verticale consécutives au roulis ainsi que des variations de vitesse. L’ap- 
pareil présente alors des oscillations qui rendraient son usage impraticable 
si l’on n’avait recours à des amortisseurs. On impose à cet effet, à l’instru- 
ment, des asservissements qui font appel à des sources d'énergie dont l’in- 
tervention et le débit sont automatiquement réglés de manière à réaliser 
dans des conditions avantageuses l’état des liaisons, que celles-ci soient ou 
non holonomes. Les liaisons revêtent alors des caractères si spéciaux qu’il 
peut arriver que deux liaisons offrant le même aspect analytique diffèrent 
cependant mécaniquement beaucoup. Un tel système mécanique présente, 
on le conçoit, aux méthodes de calcul des difficultés toutes particulières. 
Les équations de Lagrange elles-mêmes ne peuvent y être maniées qu’avec 
les plus grandes précautions. 


C. R., 322, 2° Semestre. (T. 175, N° 25.) 99 


1294 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


C'est à ces difficultés que s’est attaqué M. Hexe: B£emi, maître de 
conférences à la Faculté des Sciences de Montpellier, dans son travail inti- 
tulé : Étude théorique des compas gyrostatiques Anschütz et Sperry. Les consi- 
dérations qui servent de base aux études de l’auteur se rapportent, comme 
on vient de le voir, à l’un des chapitres les plus profonds de la Mécanique 
rationnelle. Mais, dans son travail, M. Béghin n'a pas seulement prouvé à 
quel point il était maître de ces subtiles théories, il a, en outre, manifesté 
une singulière pénétration des phénomènes mécaniques par l’analyse précise 
qu'il a faite des oscillations des compas gyrostatiques sous l’action des 
diverses causes perturbatrices. Il a étendu son étude aux divers types de 
compas existants : compas Anschütz (1906), compas Sperry à un gyrostat 
(1911), compas Sperry à deux gyrostats (1918), compas Anschütz à trois 
gyrostats (1912). Il a comparé ces divers compas au point de vue de leurs 
avantages ou de leurs inconvénients respectifs. : 

Ce travail remarquable, fondé sur les plus fines précisions et les plus 
sûres déductions, est une précieuse contribution à la connaissance appro- 
fondie du fonctionnement des compas gyroscopiques. 

Votre Commission est unanime pour attribuer le prix de Parville de 1922 


à M. H. Bécux. 


& L# ’ L CC] = . ‘ 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM. Deslandres, Bigourdan, Baillaud, Puiseux, Andoyer, 
Boussinesq, Émile Picard, Appell; Hamy, rapporteur.) 


L'œuvre scienufique très considérable de Henry Norris Russell, directeur 
de l’Observatoire de Princeton, le classe parmi les astronomes les plus mar- 
quants de notre époque. Comme la plupart de ses compatriotes, consacrant 
leur activité et leur existence à l'étude du ciel, il s’est orienté du côté de la 
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branche nouvelle de l'Astronomie qui utilise les méthodes, les instruments 
et les théories élaborés par les physiciens, pour arracher ses secrets à la 
nature et dévoiler les mystères du monde stellaire, en dépit de l’immensité 
des espaces qui nous en séparent. Il suffira de citer quelques-uns de ses 
travaux, dont certains dénotent des connaissances mathématiques étendues, 
pour donner une idée de la variété et de l'importance de ses recherches : 
Densité des étoiles variables du type d’Algol; Perturbation générale du 
grand axe d’Éros sous l’action de Mars; Méthode de calcul des orbites des 
étoiles binaires spectroscopiques et des variables à éclipse; Détermination 
des parallaxes stellaires; La distance probable d'Orion; Rapport des 
masses dans le système de Castor; La distance des étoiles rouges; La 
radiation visuelle minimum perceptible ; grandeurs stellaires du Soleil, dé 
la Lune et des planètes; etc. 

À cet exposé sommaire, il convient d'ajouter des travaux critiques judi- 
cieux, touchant la théorie de la gravitation de Majorana et les effets sup- 
posés de la pression de radiation sur les mouvements célestes. 

Henry Norris Russell, d'autre part, est l’auteur de recherches du plus 
haut intérêt, concernant l’évolution stellaire, en prenant comme point de 
départ les connaissances acquises, depuis une vingtaine d’années, sur les 
grandeurs absolues, les masses et les densités des étoiles. C’est lui qui a défini- 
tivément établi que les étoiles d’un même type spectral se divisent en deux 
catégories : les étoiles géantes, de faible densité et de grand éclat, et les 
étoiles naines de densité beaucoup supérieure et d’éclat faible. D’après 
Henry Norris Russell, les premières seraient des astres jeunes, en voie de 
condensation et d’échauffement; les étoiles naines seraient au contraire à 
peu près complètement condensées et en train de se refroidir. Suivant lui, 
comme le pensait Lockyer, les étoiles deviendraient successivement rouges, 
jaunes, blanches, puis bleues, pour se refroidir ensuite, rentrer dans ia 
catégorie des étoiles naines, repasser par les mêmes couleurs, ! en ordre 
inverse, avant d'arriver à l'extinction totale. 

En raison de l’intérèt des travaux de Hexry Norris Russecz, la Com- 
mission à été unanime à le proposer, pour l'attribution du prix Lalande. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX VALZ., 


(Commissaires : MM. H. Deslandres, G. Bigourdan, B. Baillaud, 
M. Hamy, H. Andoyer, Boussinesq, Émile Picard, Appel; P.:Puiseux,: 


rapporteur. )} 


Le prix est décerné à M. Jean Cuazy, professeur à la Faculté des sciences 
de l'Université de Lille, pour sestravaux de Mécanique céleste et en parti- 
culier pour son Mémoire intitulé « De l'allure du mouvement dans le pro- 
bléme des trois corps quand le temps croît indéfiniment ». (Ce Mémoire a paru 
dans les Annales scientifiques de l’École Normale supérieure.) 

On a noté depuis très longtemps que le mouvement d’une planète autour 
du Soleil et celui d’un satellite autour d’une planète sont périodiques. Cette 
remarque a été la source de toute l'astronomie mathématique et a permis 
d'établir sur une base solide le principe de l’attraction universelle. 

Mais, dès que les observations sont devenues un peu exactes, on a dû 
reconnaître que la solution périodique n’est valable qu’à titre de première 
approximation et pour un temps limité. La loi de Newton n’est pas pour 
cela mise en échec, car si l’on s’en est servi pour prévoir la trajectoire 
relative de deux astres, on trouve toujours un troisième corps et communé- 
ment plusieurs autres, en situation de troubler d’une manière appréciable 
le mouvement des deux premiers. 

Le problème des # corps s'impose donc dans toute sa généralité. On 
écrit sans difficulté les équations différentielles de ce problème. Mais le cas 
de deux corps est le seul où une intégration complète soit possible. Au delà 
les intégrales algébriques n’existent plus en nombre suffisant. Pour trois 
corps il y a des cas où une solution périodique réapparaît, mais ces cas sup- 
posent des conditions initiales particulières et, jusqu’à présent, la nature 
n'en a pas fourni d'exemple. Les développements en série à l’aide desquels 
on tourne la difficulté dans les cas usuels cessent d’être convergents pour de 
grandes valeurs du temps et imposent aux tables des planètes un caractère 
provisoire. | 

Si l’on consent à délaisser le point de vue pratique, on conçoit une autre 
manière d'utiliser les intégrales algébriques connues du problème des 
n corps. Îl s’agit d’en tirer des prédictions qui n’offriront plus un caractère 
précis, mais qui seront valables sans limite de temps. Uncinégalité vérifiée 
à l’origine et où figurent les masses, les vitesses, les distances mutuelles, 
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n'aura pas, en général, toujours lieu. Mais elle peut entrainer une autre 
inégalité qui, elle, sera toujours vraie. Des limites infranchissables seront 
ainsi posées pour les vitesses et les distances mutuelles. Un grand progrès 
aura été accompli si l’on arrive à distribuer l’état initial, d’une part, l’état 
final, de l’autre, en catégories qui se correspondent et qui soient fondées 
sur la nature des choses. 

M. Jean Chazy réalise en partie ce programme par d’habiles combinai- 
sons analytiques. Il a recours à des changements de variables analogues à 
ceux que M. Sundman a proposés, pour un autre objet, dans un Mémoire 
bien connu. Il tire aussi un heureux parti de certaines conquêtes récentes 
de l’analyse, notamment des théorèmes d'existence concernant les solutions 
des systèmes différentiels. 

Malgré la complication du sujet, certains des résultats de M. Chazy ont 
un caractère inespéré de simplicité et d'élégance. Nous citerons seulement 
les deux suivants, qui se rapportent au problème des trois corps : 

« Quand le temps croit indéfiniment, il est impossible que deux corps 
tendent l’un vers l’autre en restant à une distance du troisième corps supé- 
rieure à une limite fixe. » 

« Tout choc de deux corps a lieu dans le plan du maximum des aires. » 

On doit souhaiter que M. JEan Cnazy continue d’explorer un domaine 
qui est loin d’être d’accès facile et qui a déjà bien rémunéré ses premiers 
efforts. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
e 


MÉDAILLE JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Bigourdan, Baïllaud, Hamy, Puiseux, Andoyer, 
Boussinesq, Émile Picard, Appell ; Deslandres, rapporteur.) 


La Commission propose à l'unanimité de décerner la médaille Janssen 
à M. Care Srôruer, professeur de mathématiques pures à l’Université de 
Christiania, pour ses belles recherches, à la fois théoriques et expérimen- 
tales sur l’aurore boréale, et sur son explication complète par un rayonne- 
ment corpusculaire émané du Soleil. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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GÉOGRAPHIE 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU 


(Commissaires: MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, avé, 
Guignard, le prince Bonaparte, Douvillé; Ferrié, rapporteur.) 


Le lieutenant-colonel Acmce Lamorre de l’Artillerie est un brillant 
spécialiste du Service géographique de l'Armée où il dirige la Section de 
topographie à la fois professeur, opérateur et inventeur. Il a accompli de 
nombreux travaux géodésiques en France tout d’abord puis en Tunisie 
(1898-1899), au Tonkin (1899-1901), au Maroc (1912-1913). Ses travaux 
astronomiques sont également très importants : différences de longitudes 
entre Paris et Grand (Vosges) (1903, au cercle méridien et par signaux 
électriques), entre Paris et Brest (1906, à l’astrolabe à prisme et par télé- 
phone), entre Paris et Nice (1911, à l’astrolabe à prisme et par T.S,F.), 
entre Brest et Dakar (1910, à l’astrolabe à prisme et par câble sous-marin), 

Chargé des études relatives au point en ballon, le lieutenant-colonel 
Lamotte a résolu pratiquement le problème astronomique (1913-1914) à 
l’aide d’instruments divers (quadrant à bulle, sextant à bulle, sextant gyros- 
copique, boussole Favé). Il a été enfin le premier à étudier, dès 1917, les 
préparations topographiques du tir d'artillerie, dont le rôle a été si considé- 
rable pendant la guerre. 

Le lieutenant-colonel Cuanres Maires, de l’Infanterie coloniale, a 
accompli de nombreux et importants travaux géodésiques au cours de sa 
belle carrière coloniale. De 1905 à 1907, il fit partie, étant lieutenant, dela 
mission du colonel Moll (délimitation du Congo français et du Cameroun 
allemand) et fut chargé de la détermination des positions géographiques par 
l’astrolabe à prisme, par transport de temps, et en utilisant aussi des obser- 
vations lunaires. Les résultats obtenus furent particulièrement remar- 
quables. En 1911, le capitaine Mailles prit part à la détermination par 
T.S.F. de la différence de longitude Paris-Bruxelles. Aussitôt après, il fut 
chargé de la délimitation des frontières entre le Brésil et le Pérou. Pendant 
deux ans, il parcourut cette région très difficile en déterminant un grand 
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nombre de positions géographiques, en traçant des frontières en pleine 
forêt vierge et en levant en même temps la carte du pays. Les méthodes 
qu'il a imaginées à cette occasion sont désormais classiques et sont 
employées par tous ses successeurs. ; 

En résumé, les lieutenants-colonels Lamorre et Maizces ont rendu à la 
science géographique des services considérables non seulement par leurs 
travaux géodésiques et astronomiques, mais aussi parce qu'ils ont été les 
initiateurs de méthodes nouvelles. La Commission est en conséquence d’avis 
de leur accorder le prix Delalande-(Gruérineau, qui sera partagé en deux 
parts égales. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, Favé, 
Ferrié, Guignard, le prince Bonaparte; H. Douvillé, rapporteur.) 


Depuis plus de vingt années M. Lupovic Gatrier, président de la Com- 
mission de Glaciologie et d'Hydrologie des Pyrénées, consacre le temps 
dont il peut disposer à des explorations dans les Pyrénées. Sur les conseils 
du prince Bonaparte et de M. Rabot il a étudié d’une manière toute spé- 
ciale la glaciation pyrénéenne, négligée jusqu’à présent à cause de sa faible 
importance. Pour arriver à des observations précises il a dû faire de longs 
séjours et camper presque chaque année dans les hautes régions. Il nous 
donne aujourd'hui les résultats de ses études sur les hauts bassins du gave 
de Pau et du gave d’Ossau, avec les glaciers de Gavarnie, du Vignemale, 
du Bat-Leytouse, pour ne citer que les principaux, et il nous montre leurs 
variations de 1902 à 1908. | 

Il a donné une attention spéciale aux sources, aux lacs et à l'alimentation 
des torrents et des gaves, qui dépend étroitement des variations de l’enéei- 
gement. Ces résultats sont condensés dans un volume de 363 pages avec 
46 belles photographies exécutées en grande partie par l’auteur. 

Cette étude est particulièrement importante en vue de l’utilisation 
industrielle de la houille blanche. La Commission propose, à l'unanimité, 
de lui décerner le prix Gay. 


L'Académie adopte Ja proposition de la Commission, 
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FONDATION TCHIHATCHERF. 


(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, Ferrié, 
N..., Guignard, le prince Bonaparte, Douvillé.) 


Les arrérages de la fondation ne sont pas attribués cette année. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, Favé, 
Guignard, le prince Bonaparte, Douvillé; Ferrié, rapporteur.) 


L'ouvrage de M. Paur Le Core, L'Amazonie brésilienne, est une 
œuvre considérable, résultat de trente années d'observations personnelles. 
Dans un style alerte et imagé, l’auteur s’est efforcé de constituer pour le 
capitaliste, le négociant, l'explorateur, l’émigrant, un guide impartial, 
donnant une idée nette de la région du grand fleuve, de ses ressources, de 
son climat et de ses habitants, et leur évitant ces tâtonnements du début 
qui amènent le découragement. Les renseignements qu'il donne ont été 
recueillis pendant les séjours de l’auteur à nice Manaos, Bélem et au 
cours de ses nombreux voyages dans le bassin du Bas Amazone, dans le 
Haut Madeira, en Basse Bolivie, au Beni. Pour les noces (faune, 
plantes, etc.), M. P. Le Cointe a pris comme guides les ouvrages de 
Gœældi, Huber, Ducke. Les statistiques sont empruntées aux sources les 
plus sûres. 

Deux importants volumes sont consacrés à ce substantiel travail; après 
avoir rappelé l’histoire de la région et les hypothèses faites sur sa forma- 
tion, l’auteur s'étend longuement sur la géographie du Haut, du Moyen et 
du Bas Amazone, les caractères du bassin Amazonien et le régime des 
eaux, en joignant d’intéressantes indications sur le climat et la population 
de ces régions, ainsi que sur les moyens de communication et sur le déve- 
loppement économique de l’Amazonie. 

Vient ensuite une très complète et très documentée description des 
industries extractives et des végétaux qui s’y rapportent : caoutchouc, cas- 
tanha, résines, textiles, plantes médicinales, plantes alimentaires, etc. 

La forêt amazonienne est également l’objet d’une longue étude scienti- 
fique et industrielle, suivie d’un examen des conditions de l'élevage du 
bétail et des industries annexes. 
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L'auteur consacre ensuite un chapitre à l’agriculture proprement dite : 
Cacao, manioc, tabac, canne à sucre, banane, coton, café, etc. 

La faune a retenu longuement aussi l'attention de M. P. Le Cointe, qui 
décritsuccessivement les représentants amazoniens des mammifères,oiseaux, 
reptiles, batraciens, poissons, insectes, etc. 

Après deux derniers chapitres consacrés au commerce général et à 
l'hygiène du voyageur en Amazonie, l’auteur donne des conclusions fort 
intéressantes, dans lesquelles il exprime sa foi complète dans l'avenir de 
l’'Amazonie malgré les difficultés de l’époque actuelle. Il convie ses compa- 
triotes à prendre part à la renaissance de ce pays, où existent pour la 
France d’ardentes et sincères sympathies. 

L'ouvrage de M. P. Le Cointe est une œuvre vécue, vraiment person- 
nelle, et non pas une compilation. Il est aussi le travail Le plus impartial et 
le plus documenté qui ait été publié sur l’Amazonie, en langue française. 

La Commission estime en conséquence que le prix Binoux doit être 
donné à M. Le Coinre, directeur du Musée commercial de Para, pour son 
Ouvrage : L’Amazonie brésilienne. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


NAVIGATION. 


PRIX DE SIX MIBLE FRANCS. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Bertin, Vieille, Lallemand, 
Lecornu, Kænigs, Mesnager, Ferrié, Emile Picard, Rateau, Laubeuf; 
Fournier, Bourgeois et Favé, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner : 


Un prix de 3000" à M. Maurice GarniEr, Ingénieur en chef d'artillerie 
navale, pour son Ouvrage intitulé : Calcul des trajectoires par arcs successifs. 


Un prix de 1500" à M. Axpré Vinsor, capitaine de frégate, pour son 
Mémoire intitulé : Contribution à l'étude de la tactique du lancement des 
torprlles. 


ÉTATE re 
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Un prix de 1500! à M. Hevr: RoussiLur, ingénieur hydrographe en 
chef de la marine, directeur du service de la reconstitution foncière et 
du cadastre au Ministère des régions libérées, pour ses travaux hydrogra- 


phiques. 


À 


Rapport de M. Bourerois sur l’Ouvrage de M. Maurice GARNIER, intitulé : 
Calcul des trajectoires par arcs successifs. 


Le Mémoire qui est soumis à l'examen de l’Académie des Sciences est la 
mise au point d’une œuvre née pendant la guerre. 

La guerre a fait, en effet, entrer soudain la Balistique dans des domaines 
très étendus : le tir des canons de la Marine et des canons de la Guerre, 
sous des angles supérieurs à 20°, devint bientôt la règle générale. Les 
vitesses initiales augmentèrent de leur côté et dépassèrent même toutes les 
audaces de polygones. Les méthodes de préparation du tir devinrent fami- 
lières aux artilleurs du front, dont les exigences de précision augmentèrent 
en même temps que les procédés de mesure et de réglage allaient en se 
perfectionnant. 

M. l'ingénieur en chef Garnier analysa et précisa à ses collaborateurs 
les divers problèmes qui se posaient tour à tour et, ai&é de leurs avis, édifia 
tout un corps de doctrines pour satisfaire aux besoins urgents. 

C'est ce qui fait l’objet de son Mémoire sur le Calcul des trajectoires par 
arcs successifs. | 

Ce Mémoire est consacré exclusivement aux trajectoires curvilignes (‘). 
Il a été divisé par l’auteur en trois chapitres. 

Dans le premier, l’auteur expose la méthode de calcul des trajectoires 
finies. 

Deux modalités de calculs ont été indiquées, l’une basée sur le dévelop- 
pement de Taylor, l’autre sur celui, plus convergent, d'Euler-Maclaurin. 
La seconde permet, pour une même précision, un moindre fractionnement, 
mais, pour chaque arc, le calcul par la première méthode est plus simple, 
et c'est celui qui a prévalu dans les applications pratiques. Pour le tir 


(*) Un autre Mémoire, consacré spécialement aux trajectoires rigoureusement ver- 
uicales (sénithales de bas en haut et nadirales de haut en bas, a été rédigé depuis, et 
est actuellement en cours d'impression. 


I constitue la seconde partie du travail d'ensemble sur le calcul des trajectoires par 
arcs successifs, 
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aérien, il faut d’ailleurs connaître le plus possible de points de la trajectoire, 


‘etiln'ya pas toujours avantage à diminuer le morcellement. 


Dans le second chapitre, l'auteur expose lapplication du caleul des 
variations à l'étude des altérations produites, tout le long d’une trajectoire 
donnée, par des perturbations fixées à l’avance. 

Cette méthode n’est pas nouvelle dans les diverses branches des sciences; 
mais c’est la première fois qu’il en est fait une application pratique en 
balistique, et cette application pratique a été des plus fécondes. 

Dans le troisième chapure, l'auteur classifie tous les divers coefficients 
différentiels nécessaires pour la préparation d’un tir de combat. 

Ces coefficients différentiels ne sont autres que les altérations répondant 
à des perturbations unitaires données et qu'on doit inscrire, à l'avance, dans 
les tables de tir distribuées aux combattants. 

Pour préparer le tir, ces coefficients différentiels peuvent être employés 
directement, ou servir à la détermination des poids nécessaires, pour 
pondérer les perturbations réelles dans les différentes couches, en vue 
d'obtenir des perturbations moyennes constantes, dites balistiques, produi- 


sant les mêmes altérations. C’est la généralisation rigoureuse du problème 


approché du vent balistique; tel qu’il a été défini et employé au cours des 
dernières hostilités. | 

M. l'ingénieur en chef Garnier a accompagné son exposé de nombreux 
exemples de calcul. Tous les problèmes traités au cours du Mémoire ont été 
l’objet d’une application numérique concrète et l’ensemble de ces applica- 
üons, dont l'exécution a constitué un travail matériel considérable, fait 
l’objet du fascicule d’Annexes in-4°. 

Depuis plus d’une année, la Commission de Gâvre a adopté les méthodes 
de calcul de M. Garnier. La nouvelle balistique exposée est en effet la seule 
ayant actuellement la sanction de l'expérience, et susceptible de résoudre, 
en particulier, le problème des tables de tir de nos canons de bord, telles 
qu'on doit maintenant les concevoir, avecle moyen, notamment, d’effectuer 
les corrections d'ordre aérologique. 

Le travail présenté constitue donc un progrès de nature à accroître l’effi- 
cacité de nos forces navales, et c’est à ce titre spécial qu’il peut concourir 
pour le prix de navigation décerné annuellement par l’Académie des 
Sciences. 
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Rapport de M. Fournier sur le Mémoire de M. Axpré Vixsor, intitulé : 
Contribution à l'étude de la tactique du lancement des torpilles. 


Les deux études présentées par M. André Vinsot dénotent, chez leur 
auteur, une valeur scientifique et un judicieux esprit de recherche que 
votre Commission a jugés dignes du prix de 1500", qu’elle vous propose 
de lui accorder, en le prélevant sur le prix de 6000" du Ministère de la 
Marine. 

L'une de ces études utilise, très habilement, en elfet, les fonctions expo- 
nentielles relatives aux tensions et à la courbure de la chainette, pour 
discuter les règles usuelles françaises fixant les longueurs et la résistance 
des chaînes et des câbles servant aux différentes sortes de remorquage des 
navires, d’après leur tonnage, et aux mouillage directs, ou par affour- 
chage, d'après la profondeur du fond, de manière à coordonner le mieux 
possible les efforts de ces apparaux, en vue de la sécurité des navires. 

L'autre étude a pour objet d'établir, également au moyen de considé- 
rations analytiques, appropriées, des règles rationnelles de nature à aug- 
menter le rendement offensif des méthodes actuelles de lancement des 
torpilles automobiles sur nos navires. 


DA 


Rapport de M. Cu. Lazceman», sur les travaux de M. Henri Roussirue. 


Au cours de dix années de travaux consacrés à la géodésie, à la chrono- 
métrie et à l'hydrographie, toutes sciences intéressant la navigation mari- 
time, M. H. Roussilhe, ingénieur hydrographe en chef de la Marine, leur a 
fait réaliser d'importants progrès : études sur l’astrolabe à prismes (1902); 
sur le magnétisme terrestre à Madagascar (1904); sur le régime des crues 
du bassin congolais (1910); sur le réglage à la mer des télémètres 
d'artillerie navale (1913); sur la projection cartographique de Lambert 
(1910) etc: 

Pendant la guerre, il a collaboré à des recherches fort efficaces sur le 
repérage des batteries ennemies par le son et sur l'emploi de la photogra- 
phie aérienne pour le relevé des organisations adverses et pour l’éta- 
blissement des plans directeurs de tir. 

Vu le grand intérêt de ces études et de ces recherches, la Commission 
propose d'attribuer à M. Hexr: RoussiLne un prix de 1500f, prélevé sur 
le montant du prix extraordinaire de Navigation. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Sebert, Bertin, Vieille, Lallemand, 
Lecornu, Fournier, Bourgeois, Kœnigs, Mesnager, Ferrié, N..., Rateau, 
Laubeuf; Emile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Évouarn Sauvace, 
professeur au Conservatoire national des Arts et Métiers, pour l’ensemble 
de ses travaux sur les machines à vapeur. 


L'Académie adopte la proposition dela Commission. 


PHYSIQUE. 


PRIX LE. LA: CAZE, 


(Commissaires : MM. Violle, Bouty, Villard, Branly, Brillouin, Boussinesq, 
Émile Picard, Janet; Daniel Berthelot, rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie de décerner le prix La Caze à 
M. Anaroze Lepuc, professeur à la Faculté des Sciences de Paris, pour 
l’ensemble de son œuvre scientifique. 

Les travaux de M. Leduc ont déjà été couronnés à deux reprises par 
l’Académie : en 1905 il a reçu un prix Wilde et en 1918 le prix Hughes. 
M. Leduc débuta par uñe série de recherches poursuivies de 1884 à 1885 
sur le phénomène de Hall. Le physicien de Philadelphie avait découvert 
en 1880 que si l’on place entre les pôles d’un électro-aimant, perpendiculai- 
rement aux lignes de force, une feuille mince métallique traversée par un 
courant, il s’y développe une force électromotrice transversale. Peu après, 
Righi constata que dans le bismuth le phénomène prend une intensité 
exceptionnelle; il montra de plus, en 1883, qu'il s'accompagne d’une dimi- 
nution de la conductibilité électrique du métal. M. Leduc retrouva ces 
résultats et eut l’idée de rechercher si, en raison du parallélisme entre la 
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conductibilité électrique et la conductibilité calorifique, celle-ci ne dimi- 
nuerait pas également. C’est en effet ce qui a lieu. La même recherche était 
poursuivie en même temps par Righi, qui communiqua ses résultats le 
12 juin 1887 à l'Académie de Lincei. M. Leduc fit connaître les siens à 
l'Académie des Sciences le 20 juin, mais il avait eu soin de Les consigner 
dans un pli cacheté déposé le 9 mai. Au cours de cette étude, M. Leduc 
proposa pour l'exploration du champ magnétique deux procédés nouveaux : 
le premier est fondé sur l'emploi du galvanomètre à mercure de Lippmann, 
dans lequel la dénivellation de la colonne mercurielle est proportionnelle à 
la fois à l'intensité du courant et au champ magnétique et peut, par consé- 
quent, mesurer à volonté l’une ou l’autre de ces grandeurs; le second, 
fondé sur la variation de résistance de lames ou de fils de bismuth, est moins 
direct que le premier et exige une graduation préalable empirique de 
l'instrument, mais est d’un emploi pratique commode. L'ensemble de ces 
recherches forme le sujet de la thèse de doctorat passée par l’auteur 
en 18387. 

A. partir de 1890, M. Leduc aborda une nouveile série de recherches 
qu'il poursuivit avec persévérance et succès sur les propriétés des gaz et 
notamment la mesure exacte de leur densité et de leur compressibilité au 
voisinage des conditions ordinaires de pression et de température. L’ori- 
gine s’en trouve dans une remarque qu'il fit sur l'accord insuffisant qui 
existait entre la composition de l’air d’après Dumas et Boussingault et Les 
densités des gaz oxygène et azote selon Regnault. Il reprit en conséquence, 
en 1890 et 1891, la mesure de la proportion d'oxygène dans l’air et celle 
des densités du gaz oxygène, azote et hydrogène. Il fut amené ensuite à 
exécuter deux déterminations chimiques de la composition de l’eau par la 
méthode classique de Dumas. Après avoir rappelé qu’au cours des années 
précédentes divers expérimentateurs, Cooke et Richards, Rayleigh, Noyes, 
Ditmar, Morley, avaient déjà repris cette mesure et que la moyenne de 
leurs déterminations pour le rapport des poids atomiques de l'oxygène et 
de l'hydrogène était 15,88, il conclut que ses propres expériences confir- 
maient ce nombre à moins de =. Poursuivant ses mesures de densités 
gazeuses, il détermina successivement celles du gaz tonnant, de l’oxyde de 
carbone, du bioxyde d'azote. Il passa ensuite aux gaz plus facilement liqué- 
fiables et donna en 1893 les densités du chlore, de l’acide chlorhydrique et 
de l’anhydride sulfureux. Ces diverses densités étant déterminées par 
rapport à l’air, il Jugea utile de mesurer à nouveau le poids du litre d’air. 

Les chimistes ont remarqué depuis longtemps que si l’on calcule la den- 
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sité théorique d’un gaz en partant des poids atomiques de ses constituants 
déterminés par l'analyse chimique pondérale, et si on la compare à la 
densité réelle, celle-ci s’écarte d'autant plus de la première que le gaz est 
plus voisin de la liquéfaction. En 1880 M. Van der Waals, dans le Mémoire 
célèbre où il fit connaître la notion des états correspondants, précisa que le 
rapport de la densité théorique à la densité réelle est le même pour tous les 
fluides au point critique et, par suite, en tous les points correspondants. 
Il appliqua ce théorème à comparer à des températures correspondantes 
les poids moléculaires et les densités des corps à l'état liquide, pour lequel 
les corrections de compressibilité étant négligeables, on peut se dispenser 
d'opérer à des pressions correspondantes. Plus tard, M. Sydney Young 
vérifia ce théorème dans une série de plusieurs milliers d’expériences 
portant sur un grand nombre de liquides et de vapeurs organiques et dont 
l’ensemble parut en 1892. Il montra que, tandis que l'équation de Van der 
W aals indique au point critique pour le rapport de la densité réelle à la 
densité théorique la valeur 2,66, l’expérience donne une valeur plus forte 
voisine, en moyenne, de 3,75; il fit voir, de plus, que ce théorème n’est pas 
rigoureux; la valeur du rapport précédent n’est pas constante ; l’ensemble 
des mesures exécutées dans ce domaine montre qu’elle monte jusqu'à 3,85 
pour les liquides organiques à point critique élevé et descend jusqu’à 3,42 
pour les gaz difficiles à liquéfier, tels que l'oxygène, l’azote et l’argon, et 
à 3,28 pour l'hydrogène. Il dressa de grands tableaux donnant, à des tem- 
pératures et des pressions correspondantes, les valeurs du rapport de la 
densité réelle à la densité théorique pour des corps variés, qu’il rapporta au 
fluorobenzène pris comme terme de référence, et prouva que la loi des états 
correspondants ne représente qu'une approximation parfois grossière. 

M. Leduc se proposa de tenter une vérification analogue sur la série des 
gaz usuels au voisinage de la température et de la pression ordinaires. 
Il désigna sous le nom de volume moléculaire d’un gaz le rapport de la 
densité théorique à la densité réelle, en prenant l’oxygène comme terme de 
référence, et en posant par convention son volume moléculaire égal à 
l'unité. « Je me suis proposé, dit-il, de déterminer les volumes molécu- 
laires d’un certain nombre de gaz par rapport à l’un d'eux, l'oxygène, 
à o° et à des pressions correspondantes. J’ai choisi pour chaque gaz - de la 
pression critique, c’est-à-dire autant de centimètres de mercure qu'il y à 
d’atmosphères dans celle-ci; les pressions correspondantes sont ainsi com- 
prises entre 35% et 113%, et le plus souvent voisines de la pression atmo- 
sphérique. Connaissant les poids moléculaires et les densités normales de 
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ces gaz, il reste à déterminer leur compressibilité entre 76°® et la pression 
ci-dessus assignée. » 

À cet effet, M. Leduc commença par mesurer, en 1896, dans un tube de 
Mariotte, la compressibilité à o° de quelques gaz faciles à liquéfier. 
L'année suivante il refit ces expériences en collaboration avec M. Sacerdote 
à la température de 16° avec un appareil perfectionné pour une vingtaine 
de gaz usuels allant de l'hydrogène et de l’azote au phosphure d'hydrogène, 
s'attachant ainsi à reprendre et à compléter, au voisinage de la pression 
atmosphérique, les classiques expériences de Regnault sur les compressi- 
bilités, comme il avait fait auparavant pour les densités. 

IL appliqua les données obtenues'à faire la correction nécessaire pour 
ramener à = de la pression critique la densité mesurée sous la pression 
normale, et constata que les volumes moléculaires de la majorité des gaz 
étudiés se plaçaient sur une courbe unique qu’il représenta par une équa- 
tion empirique du quatrième degré à cinq constantes. L’hydrogène restait en 
dehors de la courbe, et les gaz les plus compressibles se divisaient en 
3 groupes : l’un se plaçait sur la courbe normale; le second (hydrogène phos- 
phoré, acide sulfhydrique, etc.) présentait un volume moléculaire en excès de 
15 pour 100 sur le volume normal; le troisième (gaz ammoniac, chlorure 
d’éthyle, etc.) présentait un volume moléculaire en défaut de 15 pour 100. 
On voit par là quel est l’ordre de grandeur des écaïts à la loi des états 
correspondants offerts par de nombreux corps quand on approche de la 
liquéfaction. 

Dans la mesure où cette Loi est applicable, la courbe normale obtenue à 
une température donnée, au moyen d’une série de corps de points critiques 
régulièrement croissants, permet de prévoir comment se comportcrait un 
corps unique à des températures variées, et de calculer au voisinage de la 
pression atmosphérique ses coefficients de dilatation, de compressibi- 
lité, etc., à diverses températures, et par suite d'introduire ces coefficients 
dans les nombreuses formules thermodynamiques où ils figurent. M. Leduc 
a publié dans les années suivantes un grand nombre de calculs de ce genre 
sur les transformations isothermes ou adiabatiques des gaz réels, la diffé- 
rence ou le rapport de leurs chaleurs spécifiques, leurs chaleurs de vapori- 
sation, l’équivalent mécanique de la calorie, etc. 

Dans le même ordre de recherches on peut ranger les observations faites 
en 1898 par M. Leduc sur deux mélanges gazeux (anhydride carbonique et 
protoxyde d'azote, anhydrides carbonique et sulfureux) pour mesurer 
l'accroissement de pression lors du mélange. Ce phénomène a été signalé 
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en 1838 par M. Braun qui a montré notamment que l’augmentation de 
pression, négligeable pour les mélanges de gaz permanents, atteint 37,8 de 
mercure pour un mélange d’anhydride sulfureux et d'hydrogène. 

Mentionnons encore deux travaux exécutés en 1902 en collaboration 
avec M. Sacerdote; l’un est relatif à la capillarité et à la loi de Tate; l’autre 
a trait aux pressions négatives des liquides, phénomène curieux découvert 
en 1850 par Marcelin Berthelot, et qui présente l’exemple d’un de ces états 
instables qui échappent aux prévisions de la thermodynamique et cessent 
sous l’influence de faibles causes extérieures, telles que des vibrations. 

Enfin il convient de rappeler quelques Notes publiées à des époques 
variées par M. Leduc sur des sujets assez divers : dilatation du phosphore 
et changement de volume au moment de la fusion, chaleur de fusion et 
densité de la glace, et un ensemble de recherches poursuivies en 1902 et 
1903 par M. Leduc, soit seul, soit en collaboration avec Pellat sur l’élec- 
trolyse de l’azotate d’argent et l'équivalent électrochimique de l'argent. 

En résumé, par la nature de ses recherches et la précision de ses détermi- 
nations, M. Lepuc s’est classé à un rang distingué dans la phalange des 
physiciens qui se sont attachés, à l’exemple de Regnault, à mesurer avec 
exactitude Les constantes des corps, et à doter la science d’un ensemble de 
valeurs numériques précises sur lesquelles elle puisse asseoir ses progrès 
futurs. \ 

Telles sont les raisons qui ont porté la Commission à proposer son nom 
pour le prix Lacaze. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


; 


PRIX KASTNER-BOURSAULT. ° 
(Commissaires : MM. Violle, Bouty, Villard, Branly, Daniel Berthelot, 


Brillouin, Boussinesq, Janet; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Cawx£e Gurron, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Nancy, pour ses travaux sur l’électri- 
cité et plus particulièrement sur les ondes hertziennes. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


C. R., 1922, 2° Semestre. (T. 175, N° 25.) 100 
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PRIX HEBERT. 


(Commissaires : MM. Violle, Bouty, Villard, Branly, Daniel Berthelot, 
Brillouin, Boussinesq, Émile Picard; P. Janet, rapporteur.) 


Bien que l’œuvre de M. Cnéxeveac, dans le domäine de la Physique 
générale et particulièrement en Optique, soit considérable, l'Académie n’a 
retenu, pour lui attribuer le prix Hébert, que la partie de cette œuvre qui 
se SAONE aux applications de l’Électricité. Élève de P. Curie, M. Ché- 
neveau s’est proposé de mettre au point, en vue des applications pratiques, 
le procédé de mesure que Curie avait indiqué dans sa célèbre thèse sur les 
propriétés magnétiques des corps à diverses températures. Sous le nom de 
Balance magnétique, M. Chéneveau a réalisé un appareil extrêmement 
pratique et maniable, permettant à tout opérateur habitué aux instruments 
de mesures, d'aborder la détermination rapide et précise des faibles coeffi- 
cients d’aimantation. Cet appareil a rendu les plus grands services dans un 
grand nombre de laboratoires de recherches physiques, chimiques et 
industrielles. 

Le champ de ses applications est très considérable, soit pour examiner 
les matières à employer dans la construction d’appareils étalons où la per- 
méabilité magnétique est de première importance; soit pour examiner et 
classer les alliages dont les propriétés dépendent de traces minimes de 
constituants; soit pour maintenir l'étalon de pureté dans la production 
commerciale d’un métal tel que l’aluminium, le cuivre, etc. 

En dehors de cet appareil, M. Chéneveau a réalisé, au moyen d’une 
méthode de dénivellation, un appareil beaucoup plus te permettant 
d’ obtenir, dans un manomètre différentiel, une lecture de 6,7 pour un 
champ de 2800 gauss. 

M. Chéneveau a également réalisé, en collaboration avec M. Laborde, 
un électroscope spécialement destiné aux mesures de radioactivité, qui a 
rendu les plus grands services dans ces recherches délicates. 

Nous devons mentionner enfin que M. Chéneveau a été l’un des pre- 
miers à signaler, dès 1899, l'existence des charges libres dans les vapeurs 
de l’arc électrique ; l’ensemble de ses recherches sur l’arc électrique et sur 
le rayonnement des lampes à incandescence constitue d’ailleurs un travail 
important où l’on pourra puiser de nombreux renseignements sur ces phé- 
nomènes qui ont de si grandes applications pratiques. 


Ch" SL 
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Pour toutes ces raisons, votre Commission vous propose à l’unanimité de 
décerner le prix Hébert à M. Cnances Cuéveveau, chef de travaux pra- 
tiques à la Faculté des sciences de Paris. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HUGHES. 


(Commissaires : MM. Violle, Bouty, Villard, Branly, Brillouin, 
Boussinesq, Emile Picard, Paul Janet; Daniel Berthelot, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Came Raveau, 
secrétaire de la rédaction des Comptes rendus de l’Académie pour ses travaux 
dans diverses branches de la physique théorique. 

L'importance de l’œuvre scientifique de M. Raveau a déjà été reconnue 
par l’Académie qui lui a accordé, en 1912, un prix Houllevigue pour ses 
recherches d'optique (théorie générale des franges localisées, étude théo- 
rique et expérimentale des franges singulières, loi générale des franges des 
cristaux homogènes) et pour ses recherches de thermodynamique (états 
correspondants, détente adiabatique des fluides saturés, conditions de sta- 
bilité de l’équilibre des systèmes hétérogènes et action de masse, significa- 
tion de la règle des phases). Depuis cette époque, l’auteur a poursuivi ses 
travaux avec le même succès. 

Les études de M. Raveau se distinguent par un double cachet de rigueur 
et d'élégance. Esprit très pénétrant, il excelle à aller jusqu’au fond du sujet 
avec une méthode critique qui fait de lui un guide sür dans les problèmes 
les plus ardus. 

Ses notes sur les rayons X dans lesquelles, à une époque où leur nature 
était encore énigmatique, il sut le premier pressentir des vibrations à très 
courte longueur d'onde, ses articles sur le phénomène délicat et si souvent 
débattu de l'induction unipolaire donnaient déjà un premier exemple de ses 
qualités; mais à ce point de vue, ce sont surtout ses Mémoires sur les pro- 
priétés des fluides au voisinage du point critique qui méritent d’être cités 


comme modèles. L’extrême incertitude des mesures expérimentales en ce 


point y donne un poids particulier au secours de la théorie; mais par une 
fâcheuse coïncidence, nulle part celle-ci ne présente autant de difficultés 
que dans cette région, où quelques-unes des dérivées premières ou secondes 


des plus importantes fonctions thermodynamiques varient avec une extrême 
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rapidité et prennent des valeurs qui varient de l'infini positif à l'infini 
négatif. La lecture de certaines controverses relatives à une autre région 
semée de Dès analogues, celle du voisinage du zéro absolu, et sur laquelle 
l'accord n’est pas encore établi entre les physiciens, fait mieux apprécier 
encore la sagacité avec laquelle M. Raveau a su débrouiller tous les fils de 
l’écheveau dans le cas des chaleurs spécifiques des fluides près du point 
critique. 

Les recherches exécutées par M. Raveau, au cours des dix dernières 
années, ont porté, comme les précédentes, sur l’'Optique et la Thermody- 
namique. L'emploi judicieux de méthodes géométriques lui a permis de 
présenter, avec une brièveté et une élégance rares, quelques-uns des 
résultats les plus importants des théories classiques. C’est ainsi qu'il a 
réussi à retrouver l'équation capitale de la surface des ondes sans passer 
par les longs calculs classiques depuis près de cent ans. Par une généralisa- 
tion immédiate de son raisonnement géométrique il a déterminé l’équa- 
tion de la surface relative aux cristaux magnétiques, atteignant ainsi, 
comme en se jouant, un résultat qu'Olivier Heaviside n'avait pu obtenir 
qu'au moyen de calculs cités par Sir J. Larmor comme un exemple de la 
puissance analytique de la méthode des quaternions. 

Dans un ordre d'idées analogues, il a indiqué comment on peut déter- 
miner sans calculs le fragment d’onde ou le petit faisceau de rayons qui 
procède par réfraction à travers une surface courbe quelconque d’un frag- 
ment d'onde ou d'un petit faisceau incident quelconque. Raisonnant à la 
fois sur les rayons et les ondes, il a atteint une simplicité qui avait échappé 
à ceux qui ne considéraient que les uns ou les autres. 

Dans ses recherches de thermodynamique, il a continué à poursuivre 
la recherche des formes canoniques de démonstration. Il a fondé la 
thermodynamique des systèmes chimiques ou hétérogènes sur cette 
remarque qu’un changement qui n’altère pas les phases des différents 
corps, mais seulement leurs masses, n’entraîne qu’une dépense de travail 
(avec le concours d’une seule source) proportionnelle aux variations de 
masse. Îl a donné ensuite des formules à la fois très générales et très simples 
relatives aux propriétés des corps dans les environs de l'état critique, ou 
à l’abaissement du point dé congélation en fonction de la tension de vapeur. 
Abordant l'étude générale de la thermodynamique, il a résolu un problème 
que l’histoire de la Science posait au moment où sir W. Thomson hésitait 
encore à admettre le principe de Carnot : quel est l’ensemble des consé- 
quences que l’on peut déduire du second principe sans faire appel au pre- 
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mier? M. Raveau a démontré que le principe de Carnot et la considération 
des cycles inventés par le génial savant permettent de définir non seulement 
la température absolue classique mais une seconde température absolue, 
indépendante de la première, et dont l'évaluation n’exige que la connais- 
sance de quantités de travail mesurables sur un indicateur : l’entropie a 
ainsi, ce qui est assez inattendu, une seconde définition purement mécanique 
et moins abstraite que la définition courante. k 

Dans une autre série de Mémoires, M. Raveau s’est attaché à montrer 
par la discussion de questions d'ordre pratique que la stricte observation 
des principes est la méthode la plus sûre. Il à fait ressortir dans sa théorie 
de l’appareil de M. Claude pour la liquéfaction de l'air, que toute cause 
d'irréversibilité diminue le rendement : c’est la raison pour laquelle le 
rendement d’une machine de Linde s'améliore dès qu’on lui adjoint une 
machine réfrigérante auxiliaire dont le fonctionnement s'approche de la 
réversibilité. 

Une seconde application a trait aux solutions saturées de plusieurs sels 
donnant lieu ou non à des doubles décompositions. Meyerhoffer, Van’t Hoff 
et leurs successeurs ont exécuté de très nombreuses mesures, qu'ils ont 
traduites par des graphiques qui ne donnent qu'une vue purement géomé- 
trique du problème. M. Raveau a su l'envisager sous un point de vue 
statique, en rapprochant les tracés obtenus des représentations de systèmes 
articulés gràce à cette remarque fondamentale : au voisinage de la satura- 
tion d’une solution par deux sels simultanément, le principe de Carnot 
exige que l’addition de chacun d’eux agisse de la même facon sur la solubi- 
lité de l’autre. Or, dans le cas de solutions étendues de sulfate de potassium 
et de magnésium, l'expérience montre qu'il n’en est pas ainsi. D’après le 
théorème énoncé par M. Raveau, les choses doivent donc changer quand 
on approche de la double saturation, et en effet, on voit alors se précipiter 
un sel double, la schœnite, qui, comparé à chacun des deux sels précédents, 
satisfait à la loi posée. A la lumière de celle-ci, on reconnaît que certains 
diagrammes regardés jusqu'ici comme exacts, demanderont à être révisés. 
Ce contrôle préalable sera désormais un guide pour les expérimentateurs : 
il fournit une preuve de plus de la pénétration avec laquelle M. Raveau 
excelle à appliquer les principes de la science thermodynamique. | 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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FONDATION CLÉMENT FELIX. 


(Commissaires : MM. Violle, Bouty, Branly, Daniel Berthelot, 
Émile Picard, Boussinesq, Paul Janet; Villard, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer les arrérages de la fondation à 
M. Acexaxore Durour, chargé de cours à la Faculté des Sciences de Paris, 
pour la continuation deses recherches sur l'inscription des ondes hertziennes. 

L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


CHEMIN. 


PRIX MONTYON DES ARTS INSALUBRES. 


(Commissaires : MM. Lemoine, Haller, Le Chatelier, Béhal, 
Urbain, Schlæsing, Maquenne; Moureu et Lindet, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner : P 


Ün prix de 2500!" à feu Cnarres Bouzix, préparateur à l’École Normale, w 
victime des recherches qu’il poursuivit pendant la guerre sur l’ypérite ; 


Une mention honorable de 1500" à M. Louis Tauprer, attaché au labo- 
ratoire de M. Moureu, au Collège de France, pour ses travaux sur les gaz 
de combat. 


Rapport de M. Lixver sur les travaux de feu Cuarzes Bouin. 


Depuis la guerre, la Commission attribue le prix Montyon des arts 
insalubres à l’un des nombreux chimistes qui se sont trouvés exposés aux 
dangers que présentait, à tout instant, l'étude des gaz toxiques. Son atten- 
tion a été appelée, cette année, sur les mérites scientifiques de feu CnarLes 
Bouzix, préparateur à l’Icole Normale, qui, à la suite de manipulations dan- 
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gereuses, et malgré une habileté professionnelle et une prudence irrépro- 
chables, fut victime de l’action physiologique, lente et sournoise du sulfure 
d’éthyle dichloré (ypérite). 

Charles Boulin, ancien élève de l’École Normale supérieure de Saint- 
Cloud, était, au moment de la déclaration de guerre, professeur de Sciences 
physiques au lycée d'Angoulême. Après un séjour aux armées comme 
officier d’Intendance, il fut appelé, en qualité d’adjoint, au chef du Labo- 
ratoire de Chimie de guerre de l’École Normale, M. Simon. 

Sous la remarquable impulsion de celui-ci, il étudia d’abord l’action LE 
l’eau, des acides chlorhydrique et br Abou. des chlorures et des 
bromures alcalins et métalliques, spécialement du chlorure d’étain sur le 
sulfate diméthylique. 

Puis quand les Allemands employèrent, pour la première fois, ce qui fut 
appelé l’ypérite, Boulin fut un de ceux qui contribuërent à l’étude de ce 
redoutable engin. Il chercha même à en augmenter la puissance destructive 
et les résultats qu'il obtint lui valurent les félicitations du chef militaire qui 
les avait sollicités. 

Votre Commission estime que de tels travaux, poursuivis en toute con- 
naissance des dangers encourus, méritent la haute récompense dont l’Aca- 
démie dispose. Elle sera remise entre les mains de sa veuve, pensionnée de 
guerre, lui montrera la haute estime dans laquelle l’Institut tenait son 
regretté mari et évoquera, chez son jeune fils, l'exemple de la droiture et 
du sacrifice au devoir. 


Rapport de M. Moureu sur les travaux de M. Louis T'aupier, attaché 
au laboratoire de chimie du Collège de France. 


M. Louis Taupier, sans parler de quelques travaux sur la série acrylique 
et la série crotonique, a exécuté différentes études chimiques de guerre 
aussi pénibles que délicates, principalement dans le domaine des gaz de 
combat, et il a contribué ainsi à rendre certaines fabrications moins insa- 


lubres. Votre Commission vous propose de lui décerner la mention hono- 
-rable du prix Montyon. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Lemoine, Haller, Le Chatelier, Urbain, Schlæsing, 
Maquenne, Lindet; Moureu et Béhal, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner : 


Un prix de 5000! à M. Mancez Goncuor, doyen de la Faculté des sciences 
de Montpellier, pour l’ensemble de ses travaux; 


Un prix de 2500f" à M. Marc Brive, pharmacien des hôpitaux de Paris, 
pour l’ensemble de ses travaux; | 


Un prix de 2500" à M. Gronées Taxrer, pharmacien à Paris, pour l’en- 
semble de ses travaux. 


Rapport de M. Béuar sur les travaux de M. Marcez GopcHor. 


M. Marcez Gopcnor, professeur de chimie et doyen de la Faculté des 
Sciences de Montpellier, a commencé à se faire connaître, il y a près de 
vingt ans, par des recherches auxquelles l’avait associé notre regretté col- 
lègue Jungfleisch, dont il fut le préparateur. Dès ‘904, en collaboration 
avec son maître, il étudie l’acide lactique racémique et ses isomères stéréo- 
chimiques, l’acide lactique droit et l’acide lactique gauche. Pour la pre- 
mière fois furent isolés à l’état cristallisé les acides lactiques droit et 
gauche,, ainsi que les dilactides correspondants et l’acide lactyllactique. 
Au cours de ces recherches, une nouvelle méthode générale permit de 
préparer les éthers et, par suite, les acides bibasiques à fonction éther- 
oxyde, méthode qui, en particulier, conduit très facilement à l’obtention 
de l’acide dilactylique, à peine entrevu avant ces travaux. 

En 1907, M. Godchot soutient, devant la Faculté des Sciences de Paris, 
sa thèse de doctorat ès sciences physiques, thèse qui constitue une impor- 
tante contribution à l’étude des hydrures d’anthracène et de leurs dérivés. 
Entre autres résultats, ce travail établit qu’il était possible d'obtenir diffé- 
rents hydrures d’anthracène en faisant varier, dans la réduction cataly- 
tique, à l’aide du nickel, les conditions de température. C’est ainsi qu’on 
peut préparer le tétrahydrure en opérant à 260°, l’octohydrure à 200°, le 
perhydrure à 175°, le nombre des atomes d'hydrogène fixés augmentant 
lorsque la température diminue. Ce fait a été, du reste, généralisé sur 
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d’autres carbures par différents chimistes et par M. Godchot lui-même. 
Nombreux furent les nouveaux composés hydroanthracéniques découverts 
au cours de ces recherches ; l’octohydrure d’anthracène, en particulier, 
fournit par oxydation une octohydroanthrone qui, grâce à sa grande apti- 
titude réactionnelle, se prête à beaucoup de réactions. 

À Montpellier, soit seul, soit en collaboration avec son collègue, 
M. Taboury, ou avec ses élèves, M. Godchot consacre plusieurs années à 
l’étude des composés te appartenant à la série cyclopentanique. 
C'est ainsi que l’hydrogénation de la cyclopentanone, des méthylcyclopen- 
tanones, de la camphorone et l’étude des nouveaux dérivés obtenus, sont 
enregistrés dans un grand nombre de mémoires parus dans les Comptes 
rendus de l’Académie des Sciences de 1911 à 1914. Signalons tout particu- 
lièrement l'obtention synthétique, par M. Godchot, d’une méthylcyclopen- 
ténone identique à l'«. Méthylcyclopenténone, isolée par Looft dans les 
huiles de bois. Mentionnons aussi l’'hydrogénation catalytique du triphé- 
nylméthane, qui fournit un carbure saturé : le tricyclohexylméthane, celle 
de l’anhydride orthophtalique qui donne un moyen extrêmement simple 
d'obtenir le phtalide, la découverte et l'étude de nouveaux composés hydro- 
génés tels que l’acide hexahydrophénylglycolique, l’acide hexahydrohip- 
purique, l'hexahydroacétophone, etc. 

La thuyone, soumise à l’action catalytique du nickel, en présence de 
l'hydrogène, se transforme, ainsi que l’a montré M. Godthot, en thuya- 
menthone, dont de ne dérivés sont préparés par lui. 

Mobilisé pendant la guerre dans une grande usine métallurgique, 
M. Godchot, en collaboration avec M. Charpy, effectue une série de recher- 
ches sur les combustibles, plus particulièrement sur l'oxydation des houilles 
et sur les conditions de formation du coke. En 1920, il essaie de pénétrer 
plus avant dans le mécanisme, encore peu connu, de l’oxydation des houilles 
et, à la suite de ses travaux, il croit pouvoir démontrer qu'on ne saurait 
attribuer cette oxydation à l’existence de bactéries préexistant dans ces 
combustibles, car une houille, dépouillée de son extrait par la pyridine, et 


lextrait lui-même, s’oxydent séparément malgré l’action antiseptique de la 


pyridine qu’ils ont subie. 

Récemment également, M. Godchot put généraliser une observation 
faite déjà par d’autres chimistes sur des cas particuliers en indiquant 
qu'étant donné un acide bibasique à poids moléculaire élevé en C*, on 
pouvait obtenir l’acide bibasique en C”-? de la facon suivante : 1l suffit de 


faire réagir les organomagnésiens sur les éthers-sels de ces acides, déshy- 
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drater ensuite les alcools tertiaires engendrés et oxyder les carbures non 
satures ainsi obtenus. Il vérifie cette méthode sur les acides subérique, 
azélaïque et sébacique. 

M. Godchot, en collaboration avec ses élèves, MM. Brun et Bedos, 
poursuit en ce moment des recherches, d'une part, dans la série cyclohepta- 
nique et, d'autre part, sur l’action des'organomagnésiens sur les oxydes 
d’éthylène appartenant à la série cyclohexanique. Les premiers résultats 
viennent d'en être publiés dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences. 
En particulier, l’action des organomagnésiens sur l’oxyde d’éthylène du 
cyclohexyle fournit des x-alcoyl-cyclohexanols qui paraissent être isomc- 
riques avec ceux obtenus dans l'hydrogénation directe des phénols corres- 
pondants. 

L'ensemble de ces travaux comprend 55 Mémoires et Notes dont 37 
furent publiés dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences. 

L'ensemble de ces recherches parait à la Commission mériter la moitié 
du prix Jecker. 


Rapport de M. Moureu sur les travaux de M. Marc Brinez. 


Docteur ès sciences depuis 1913, M. Marc Bripez est pharmacien des 
hôpitaux, préparateur du cours de Pharmacie galéüique à la Faculté de 
Pharmacie de Paris, secrétaire général de la Société de Chimie biologique, 
et rédacteur en chef du Bulletin de cette Société. 

Élève de notre éminent et très regretté confrère Émile Bourquelot, ses 
travaux ont porté principalement sur la Chimie végétale et sur la synthèse 
des glucosides par les ferments. 

L'application systématique de la méthode biochimique imaginée par son 
maître lui a permis de déceler la présence de glucosides dans de nombreuses 
plantes. Il a isolé, entre autres de ces glucosides : la méliatine, la gentia- 
cauline, la loroglossine, la scabiosine, et en a décrit les propriétés. 

C’est en étudiant par la même méthode les préparations de la racine de 
gentiane qu'il fut amené, en 1911, à envisager la possibilité de l’action 
hydrolysante de l’émulsine sur les glucosides en solution alcoolique, ce qui 
était en contradiction absolue avec les idées en cours, d’après lesquelles 
l’action de l’émulsine était paralysée par de faibles quantités d’alcool. 

La découverte de cette propriété a été le point de départ de nombreuses 
recherches, auxquelles Bourquelot l’a associé, et qui les ontamenés à recon- 
naître, en 1912, la propriété synthétisante de l’émulsine et à établir, de 
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façon irréfutable, la réversibilité des actions fermentaires. En faisant agir 
l’'émulsine sur le glucose en solution dans les alcools les plus variés, on 
obtient les glucosides 8 de ces alcools. La réaction a été étendue au galac- 
tose. Si l’on remplace l’émulsine par un macéré de levüre de bière 
basse séchée à l'air, ce sont les glucosides « de ces mêmes alcools qui se 
forment. | 

Signalons encore des recherches minutieuses sur les équilibres fermen- 
taires. 

Une application curieuse de la propriété synthétisante de l’émulsine a 
été faite par M. Bridel en 1920 : nous voulons parler du procédé biochi- 
mique de caractérisation du glucose, qui a déjà permis, notamment, de 
prouver d’une manière définitive l’absence de glucose dans les produits de 
l’hydrolyse fermentaire de l'inuline. 

Depuis la mort de son maître, l’activité scientifique de M. Bridel ne 
s'est pas ralentie. Perfectionnant le procédé biochimique de caractérisa- 
ton du glucose, il a réussi à le rendre applicable aux végétaux; il a étudié 
la cinétique de l’action de l’émulsine sur le galactose en solution dans l’al- 
cool propylique, ainsi que l’hydrolyse du lactose par la lactase en milieu 
alcoolique; il a décelé la présence d’un glucoside à essence possédant 
l’odeur de rose dans le Sedum Telephium L., et il vient de montrer, dans une 
étude très documentée, pourquoi les essais de synthèse du saccharose ont 
toujours été infructueux. 

Les dernières expériences de M. Briper, faisant suite à une série déjà 
longue de recherches du même ordre, témoignent de son intention bien 
arrêtée de continuer l’œuvre de Bourquelot, dont la portée semble vrai- 
ment croître de jour en Jour. 


Rapport de M. Moureu sur les travaux de M. GEoRGEs TANRET. 


Fils et élève du grand Pharmacien, du chercheur habile et très original 
que fut Charles Tanret, Pharmacien lui-même, Docteur ès sciences et Doc- 
teur en médecine, M. Grorces Taxrer a su de bonne heure se distinguer, 
lui âussi, dans la chimie des principes immédiats, qui doit à son regretté 
père tant de délicates et importantes recherches. 

Dans un premier travail, en collaboration avec Charles Tanret, M. Georges 
Tanret a décrit un sucre nouveau, du groupe des trioses, le rhamninose, 
isolé au cours du dédoublement diastasique de la xanthorhamnine, gluco- 
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side de la graine d'Avignon. Il a ensuite fixé la constitution d’un autre 
sucre en CS, le meélézitose, qu’il devait retrouver plus tard, excrété par des 
pucerons, dans la miellée du peuplier, et il a montré que le biose qui se forme 
transitoirement au cours de son hydrolyse, le uranose, est le premier véri- 
table isomère connu du sucre de canne. Il a découvert dans la racine d’as- 
perge deux nouveaux hydrates de carbone, voisins de l’inuline, l’aspara- 
gose et le pseudo-asparagose. 1 a établi que les fruits des légumineuses 
(haricot, lentille, soja, etc.) renferment, à côté de proportions plus ou moins 
grandes d’amidon, un tétrose jusque-là considéré comme fort rare, le sta- 
chyose, sucre en C?*, qui se trouve ainsi faire partie de notre alimentation 
journalière. Enfin l’étude des baies de gui l’a conduit à isoler l’inosute 
racémique, obtenue autrefois synthétiquement par Maquenne et Charles 
Tanret : c'est là le premier exemple d’un sucre racémique existant dans 
un organisme vivant. 

Dans un travail sur l’analyse immédiate complète de la racine de gen- 
tiane, M. Georges Tanret a établi la formule de son principal glucoside, la 
gentiopicrine ; il en a étudié les propriétés chimiques et montré l’action sur 
l’hématozoaire du paludisme. Il a signalé également la gentuine, qui, à 
l'époque où on la découvrit, était le premier glucoside donnant du xylose 
dans ses produits de double 

Ayant extrait l'acide quinique des feuilles de quelques Conifères, 
M. Georges Tanret fut amené à s’occuper de l’action du molybdate 
d’ammoniaque sur le pouvoir rotatoire de cet acide-alcool, et la même 
étude fut étendue aux alcools polyatomiques de la série des sucres. Il vit 
leur pouvoir rotatoire tantôt augmenter, tantôt diminuer, tantôt changer 
de signe sous l’influence du molybdate; et, s'attachant à découvrir la 
cause du phénomène, il isola, dans le cas de la mannite, un complexe 
organo-moly bdique bien défini, dont il fit une étude chimique complète, et 
dont 1l montra que la faible solubilité permettait d'isoler la mannite dans 
un mélange sucré. 

M. Georges Tanret a également fait œuvre bien personnelle dans le 
domaine des alcaloïdes. Ayant découvert une base nouvelle, la galégine, 
contenue dans les graines du Galega officinalis, il a montré qu’elle peut être 
regardée comme une guanidine de la méthyl-3-pyrrolidine, et il en a fait 
lui-même l’étude physiologique minutieuse. Il a complété nos connaissances 
sur la pelletiérine lévogyre et la méthylpelletiérine dextrogyre, dont Hess 
venait de nier l’existence, n’ayant pas su se mettre à l'abri des causes de 
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racémisation. Il vient enfin d’établir la présence de l’ergotinine dans deux 
ergots algériens, dont l’un, l’ergot d'avoine, paraît, par sa richesse en alca- 
loïde, susceptible d'applications thérapeutiques. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Lemoine, Le Chatelier, Moureu, Béhal, Urbain, 
Schlæsing, Maquenne, Lindet; Haller, rapporteur.) 


Les travaux de M. Pauz-TFiésauo Mucrer, Doyen dela Faculté des sciences 
de Strasbourg, ont trait, les premiers, à des synthèses organiques, et 
les seconds à des recherches d'ordre physico-chimique. 

Sa thèse de Doctorat ès sciences, élaborée à Nancy en 1893, contient 
l'étude d’une série de combinaisons nouvelles de l’éther cyanacétique, où 
l’auteur s’est révélé aussi bon expérimentateur quesynthétiste avisé. Parmi 
les nombreux composés mis au jour, il convient de mentionner l’éther oxi- 
midocyanacétique et ses dérivés, corps intéressant parce que sa molécule 
contient deux fonctions acides différentes fournissant l’une des sels inco- 
lores, l’autre des sels jaunes. 

Après avoir fait ses preuves comme chimiste proprement dit M. P.-Th. 
Muller s’attacha exclusivement à élucider les problèmes d'ordre physico- 
chimique. Ses recherches dans ce domaine se poursuivent alors avec une 
continuité qui n’a été arrêtée que par la guerre : mesure, avec M. Hausser, 
de la vitesse de décomposition des diazoïques par l’eau; détermination par 
voie ébullioscopique du poids moléculaire du chlorure ferrique qui con- 
duit à la formule FeCl° ; établissement, avec M. Fuchs, d’une méthode 
électrique de détermination des chaleurs spécifiques des solutions; étude 
avec M. Allemandet de l’électrode à oxyde demercure en contact avec les 
solutions des divers alcalis, recherche au cours de laquelle on a pu démon- 
trer que la constante de la loi d’action de masse de la potasse dissoute est 
très voisine de l'unité, etc. 

Pendant plusieurs années, M. P.-Th. Muller s’appliqua à l'étude physico- 


chimique des pseudo-acides. 


Il a notamment trouvé dans la détermination des indices de réfraction de 
ces acides et des sels de sodium correspondants, un procédé de diagnose 
publié sous le nom de Méthode optique différentielle et qui lui a permis 
de déceler des changements de constitution, non seulement dansles dérivées 
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des éthers isonitrosocyanacétiques, mais encore dans ceux des éthers cya- 
nacétiques, cyanomalonique, du malonitrile et du camphre cyané de 
M. A. Haller. Les dérivés sodiques de tous ces corps ont une constitution 
différente de celle du générateur. 

En collaboration avec M. Édouard Bauer, il reprit la question de l’éther 
oximidocyanacétique et l’étudia non seulement au point de vue optique, mais 
encore aux points de vue calorimétrique et de laconductibilité électrique. Un 
des résultats remarquables de ce travail est le parallélisme frappant entre 
l’exaltation optique croissante due à l'introduction de groupements de plus 
en plus négatifs dans la molécule et l’augmentation corrélative de la force 
de l'acide, décelée par la conductibilité électrique. 

Ses recherches sur le pouvoir rotatoire magnétique n’ont pas été moins 
fécondes en résultats. Dans beaucoup de cas, il y a parallélisme entre le 
pouvoir rotatoire magnétique et l'indice de réfraction; les tautoméries se 
décèlent de la même facon. 

Outre ces travaux inspirés par une idée directrice générale, M. P.- 
Th. Muller a porté son activité dans d’autres domaines de la physico- 
chimie. C’est ainsi qu’il s’occupa de la multirotation des sucres, de la vitesse 
des réactions limitées, de l’affinité réciproque de l’eau et du phosphate de 
sodium, du calcul de la conductibilité limite exacte de quelques électrolytes, 
de la constitution de l’ammoniaque et des amines dissoutes dans l’eau, de 
l’acide cacodylique envisagé comme base, etc. | 

Beaucoup de ces recherches ont été commencées avec ses élèves qui les 
développèrent ensuite sous sa direction pour en faire l’objet d’une thèse de 
Doctorat ès sciences. En possession, à Nancy, du premier Institut de 
Chimie physique de France, Institut qu’il a su organiser avec tous les per- 
fectionnements imposés par l’évolution de la Science, il a tiré le meilleur 
parti des nouvelles installations, à groupé autour de lui une phalange de 
jeunes gens auxquels, en véritable Chef d’École, il a su infuser l'amour de 
la Science et la passion de la recherche. Ces mêmes sentiments l’animent à 
Strasbourg où, comme Directeur de l’Institut de Chimie de la Faculté des 
Sciences, ils’efforce de créer et d'organiser des laboratoires qui lui permet- 
tront d’assurer la continuité de ses études interrompues par les événements. 

Les nombreux titres que nous venons d’exposer ont paru à la Commis- 
sion plus que suffisants pour proposer à l’Académie quele prix La Caze soit : 
décerné à M. P.-Tu.Murrer, Doyen de la Faculté des Sciences de Stras- 
bourg. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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FONDATION CAHOURS. 


(Commissaires : MM. Lemoine, Haller, Le Chatelier, Moureu, Béhal, 
Urbain, Schlæsing, Maquenne; Lindet, rapporteur.) 


La Commission propose que les arrérages de la fondation Cahours soient 
remis, à titre d'encouragement, à M'° Axprée Cnaupux, qui a publié, en 
collaboration avec M. l'Abbé Colin, une étude physico-chimique sur lin- 
version du sucre. Dans cette étude, les auteurs démontrent que la vitesse 
d'hydrolyse dépend non pas de la concentration en sucre ou en enzyme, 
mais du quotient de ces deux concentrations. Tout se passe comme si le 
catalyseur se portait sur le corps qu’il transforme et fournissait avec lui un 
complexe instable, dont la décomposition est réglée par la loi d’action 
des masses. La loi ne se vérifie pas quand la concentration dépasse 10 
à 12 pour 100, à cause de la viscosité du liquide. 

Cette étude a été faite au laboratoire de M. Colin et sous sa constante 
direction, et, de l’aveu même de M'° Chaudun, les résultats ne lui appar- 
tiennent pas en propre. Toutefois, il a semblé à la Commission qu’elle ne 
devait pas être plus sévère que la Faculté des Sciences qui a accepté la 
thèse de M'e Cuaupux, dont les différents chapitres avaient été publiés en 
collaboration avec M. Colin. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HOUZEAU. 


(Commissaires : MM. Lemoine, Haller, Moureu, Béhal, Urbain, 
Schlæsing, Maquenne, Lindet; Le Chatelier, rapporteur.) 


M. René Dusrisay, Ingénieur des manufactures de l'Etat, Professeur de 
chimie à l’école des Ponts et Chaussées, a consacré jusqu'ici toutes ses 
recherches à l'étude des solutions salines. Il a réussi à introduire dans ce 
champ d’expérience quelques idées nouvelles. 

Dans l’équilibre des solutions salines, les formules classiques de Gibbs 
ne tiennent compte que des corps entrant en réaction ; aucun terme ne se 
rapporte aux corps étrangers, présents dans la dissolution. Cela suppose les 
dissolutions assez diluées pour que les chaleurs de réaction et les densités 
restent indépendantes de la présence de ces corps? En solutions plus con- 
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centrées, M. Dubrisay a réussi à déplacer l'équilibre de décomposition du 
nitrate de bismuth par introduction dans la solution de divers corps: 
chlorure de sodium, acétone, etc. 

M. Dubrisay a donné une nouvelle méthode d'analyse chimique basée sur 
l'observation des phénomènes capillaires. Au contact de l’eau, la tension 
superficielle du benzène renfermant une certaine proportion d'acide gras 
est profondément modifiée par la présence de bases alcalines dans la phase 
aqueuse. Cette observation a été mise à profit pour les dosages acidimé- 
triques; elle a permis en particulier de séparer les diverses fonctions de 
l'acide phosphorique, de l’acide periodique, etc. 

M. Dubrisay a institué une méthode également nouvelle pour l'étude des 
phénomènes d'équilibre se produisant dans les solutions aqueuses, en utili- 
sant la miscibilité incomplète de certains couples liquides, comme l’eau et 
le phénol. La température de miscibilité de ces couples est considérable- 
ment modifiée par la présence de corps dissous dans l’une ou l’autre des 
phases liquides en présence. On à pu ainsi mettre en évidence, dans les 
solutions aqueuses, la formation de diverses combinaisons partiellement 
dissociées : sulfates acides, sulfates doubles, combinaisons de l'acide borique 
avec la mannite, etc. | 

Pendant la guerre, M. Dubrisay, attaché au service des poudres, a réa- 
lisé divers progrès dans la fabrication des explosifs: préparation indus- 
trielle de l’acide picrique au moyen d’acides faibles ; préparation du dinitro- 
phénol, etc. 

Dans tous ces travaux, M. Dusrisay a fait preuve d’un réel esprit d’ori- 
ginalité. Votre Commission vous propose en conséquence, de lui décerner 
le prix Houzeau. 


; pis ... = Ne 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE 


PRIX VICTOR RAULIN. 


(Commissaires : MM. Barrois, Douvillé, Termier, De Launay, Haug, 
A. Lacroix, Depéret, Kilian; Wallerant, rapporteur.) 


Pendant longtemps on n’a connu la polarisation rotatoire que dans les 
cristaux cubiques et les uniaxes. On croyait même avoir démontré qu'elle 
ne pouvait exister dans les cristaux biaxes, lorsque, en 1900, à la suite de 
recherches théoriques, Poklinton la rechercha systématiquement et la 
mis en évidence dans quelques cristaux, tels que le sucre. Mais sa méthode 
purement qualitative ne permettait de la constater que quand elle était 
très élevée, et 1l était, par suite, impossible d'établir une relation entre le 
pouvoir rotatoire et les autres propriétés. + 

Au contraire, M. Louis LonccnauBox, chargé de cours à la Faculté des 
sciences de Nancy, a imaginé une méthode lui permettant de mesurer la 
rotation à — de degré près et, par suite, de la constater partout où elle a 
lieu. De ses nombreuses mesures, il a pu tirer des conclusions définitives 
établissant la relation entre le pouvoir rotatoire et la symétrie cristalline. 
Le pouvoir rotatoire se rencontre dans tous les cristaux dépourvus de centre 
et de plan de symétrie. 

Les cristaux satisfaisant à cette condition sont de deux sortes : les uns 
sont constitués par des corps inactifs à l’état dissous, et, par suite, le pou- 
voir rotatoire est certainement dû à la structure. Si, au contraire, le corps 
constituant le cristal est actif, ce dernier, comme l’a montré Rastein, est 
forcément dépourvu de centre et de plan de symétrie, et son pouvoir rota- 
toire est la résultante de l’action de la molécule et de celle de la structure. 
Mais il est facile de montrer que cette dernière est prépondérante : l'acide 
tartrique droit fait en effet tourner le plan de polarisation à gauche lors- 
qu'il est cristallisé. 

La Commission propose de décerner le prix Victor Raulin à M. Louis 
LonccamBoN. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


C. R , 1922, 2° Semestre. (T. 175, N° 25.) IOI 
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BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Mangin, Costantin, 
Lecomte, Dangeard, Bouvier, le prince Bonaparte; Henneguy, 
rapporteur.) 


M. Evouar» Cuarrox, professeur à la Faculté des sciences de l’'Univer- 
sité de Strasbourg, s’est consacré depuis plusieurs années à l'étude des 
Protozoaires : il a fait connaître la structure et le mode de reproduction de 
diverses Amibes et de plusieurs Flagellés. Son travail sur les Péridiniens 
parasites, un volume de 475 pages accompagné de nombreuses figures et de 
18 planches, est une mise au point d’une question toute nouvelle à laquelle 
il apporte une contribution personnelle des plus importantes. Il a étudié les 
Péridiniens qui vivent en parasites externes, fixés sur les téguments, ceux 
qui se trouvent dans le tube digestif et dans la cavité cælomique, et enfin 
ceux qui ont une évolution intracellulaire. Ces divers parasites infestent 
plusieurs Invertébrés marins, Cœlentérés, Échinodermes, Mollusques, 
Vers, Tuniciers, et surtout Crustacés, principalement les Copépodes; ils 
peuvent aussi parasiter des lrotistes, Diatomées, Flagellés, Ciliés. 

Les Péridiniens parasites se présentent sous des formes très variées, très 
différentes de celles des Péridiniens à vie libre, mais la vie parasitaire retentit 
sur leur mode de reproduction plus encore que sur leur morphologie. Tandis 
que les Péridiniens libres se reproduisent par simple scissiparité transver- 
sale, chez beaucoup d’espèces parasites il y a ce que l’auteur appelle 
palisporogenese ou sporogenése ttérative ; c’est-à-dire production de poussées 
successives de spores à partir d’une même cellule, par scission périodique 
de cellule en deux cellules hétérodynames : le wrophocyte qui reste 
longtemps indivis tout en s’accroissant, et le gonocyte qui se divise et forme 
des sporocytes donnant eux-mêmes des spores. Cette palisporogenèse a pour 
origine le mode de division transversale spécial aux Péridiniens. 

Un des caractéres des Péridiniens parasites est d’être en général poly- 
énergides, c'est-à-dire d’être constitués par un plasmodium renfermant 
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plusieurs noyaux; cette polyénergide apparaît chez certains Péridiniens 
libres, tels que les Polykrikos, mais elle est d'autant plus prononcée que le 
parasitisme est plus accentué. Il est naturel de penser que, chez les Péridi- 
miens, l’état plasmodial et sa cause première, l’inhibition des scissions 
cytoplasmiques, sont la conséquence de l’hypernatrition parasitaire. Le 
caractère péridinien, plus ou moins complètement effacé aux stades végé- 
tatifs des formes parasites, reparaît dans les éléments reproducteurs qui 
échappent aux déformations adaptatives en conservant le mieux la morpho- 
logie ancestrale. 

Outre la description de plusieurs espèces nouvelles. le travail de 
M. Chatton renferme un grand nombre de faits nouveaux relatifs à la struc- 
ture, à la reproduction des Péridiniens parasites et à leurs affinités avec les 
groupes voisins. C’est une œuvre qui a nécessité une longue et patiente 
observation dans laquelle l’auteur a fait preuve d’une remarquable saga- 
cité pour arriver à établir le cycle évolutif d'organismes très difficiles à 
étudier. 

La Commission à l'unanimité propose de décerner le prix à M. Cuarron, et 
d'accorder une mention honorable à M. Louis EmserGrr, chargé de cours à 
la Faculté de pharmacie de Montpellier, pour ses Recherches sur l'origine de 
l’évolution des plastides chez les Piéridophytes, et à M'e Eruez Merror pour 
son travail sur les Lichens vutricoles et la détérioration des vitraux d’églises. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Mangin, Lecomte, 
Dangeard, Bouvier, le prince Bonaparte, Henneguy; Costantin, rap- 
porteur.) 


La Commission propose d’accorder le prix Montagne en 1922 à 
M. Énenxe Foëx, directeur de la station de pathologie végétale du Minis- 
tère ‘de l'Agriculture, pour l’ensemble de ses travaux de Mycologie. Trois 
questions principales ont fait l’objet de ses études : les Erysiphacées, les 
Rouilles et le Piétin des Céréales. 

Il a montré le véritable intérêt que présente la connaissance exacte des 
formes oïdiales dont l'étude morphologique et cytologique a été entreprise 
par lui. Ses recherches l’ont mis parfois en présence de deux sortes de coni- 
diophores, par exemple dans l'Ordiopsis taurica. Avec M. Arnaud, 1l a décou- 
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vert la forme parfaite de l’Oïdium du Chène (Microsphæra). I a enfin 
précisé les modes d’hibernation des Erysiphées. 

Il a retrouvé en France les espèces et formes de Rouilles signalées par 
M. Eriksson; il a établi les époques de leur apparition, les conditions favo- 
rables de leur développement, ainsi que l'importance des dégâts qu’elles 
déterminent. Il a pu, de plus, suivre l’évolution d’un certain nombre de 
variétés bien sélectionnées en cherchant à les apprécier au point de vue de 
leur végétation, de leur résistance aux maladies et de leur rendement. 

Pour le Piétin, il a établi qu'il y a bien véritablement parasitisme et 
qu’on peut incriminer tantôt l’Ophiobolus graminis, tantôt le, Leptosphæria 
herpotrichoides (et même aussi le L. culmifraga) mais jamais l’Ophiobolus 
herpotrichus qui est un saprophyte fréquent. 

Ces travaux et beaucoup d’autres de l’auteur ont un intérêt théorique et 
surtout pratique, non seulement pour les cultures européennes mais aussi 
pour les cultures tropicales (maladie du Maïs de Cochinchine); ils justifient 
la récompense que la Commission propose d’accorder à M. Fozx. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DE LA FONS MÉLICOCQ. 


(Commissaires : MM. Guignard, Mangin, Costantin, Lecomte, Dangeard, 
Bouvier, le prince Bonaparte, Henneguy; Gaston Bonnier, rapporteur.) 


M. Pierre AzrorGe a déposé à l'Académie un mémoire considérable et 
admirablement documenté sur la Géographie botanique du Vexin français. 

L'auteur, contrairement à l'habitude de la plupart des botanistes qui se 
sont occupés de la distribution des végétaux, a compris les Cryptogames 
non vasculaires (Mousses, Hépatiques, Lichens, Algues) dans ses études 
sur la répartition des espèces. Ce travail, qui est accompagné de nombreuses 
cartes et figures dans le texte, de seize planches et d’une carte générale 
botanique du Vexin français, le tout exécuté par l’auteur, est rédigé avec 
méthode et clarté. 

Il est impossible, dans ce rapport succinct, de résumer ces recherches, 
ni même d’en reproduire les conclusions. Faisons remarquer seulement 
avec quel soin l’étude consciencieuse de la biologie des espèces. caractéris- 
tiques et de la composition des associations végétales est exposée dans ce 
travail qui peut être considéré comme un modèle du genre. 
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Aussi la Commission propose d'accorder le prix de La Fons Mélicocq à 
M. PiERRE A LLORGE. É 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DE COINCY. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Mangin, Costantin, 


Dangeard, Bouvier, le prince Bonaparte, Henneguy; H. Lecomte, 
rapporteur.) 


M. Marcez Denis, préparateur à la Faculté des sciences de Paris, a 
publié en 1921 un travailintitulé: Les Euphorbiées des îles australes d'Afrique, 
pour lequel il a réuni ses études antérieures sur les Euphorbiées de Mada- 
gascar, c’est-à-dire sur les deux genres à cyathium, Anthostema et Euphor- 
bia, le premier étant d’ailleurs simplement signalé. 

Dans le genre Euphorbia, M. Marcel Denis, à l’exemple de la plupart des 
monographes, admet des sections qui sont d’après lui au nombre de trois : 
Anisophyllum, Euphorbium et Tihymalus, comprenant respectivement 13, 
41 et 6 espèces, soit au total 63 espèces, dont 11 nouvelles. 

M. Marcel Denis a fourni une étude détaillée de ces différentes espèces, 
avec des diagnoses suffisantes et des clés dichotomiques. 

Une espèce mal connue, attribuée par Baker au genre Pedilanthus, a dû, 
après une étude nouvelle plus complète, être rattachée au genre Euphorbia. 
D'autre part, une dizaine d'espèces créées par divers auteurs d’après des 
caractères insuffisants ont été abandonnées, pour rentrer dans des espèces 
déjà connues. 

Pour ce travail de révision, M. M. Denis a utilisé des caractères jus- 
qu'ici quelque peu négligés ou méconnus, tels que la présence ou l’absence 
de bractées spéciales — pour lesquelles il a créé peut-être inutilement le nom 
de cyathophylles — la sexualité dn cyathium, la forme du fruit, la persistance 
du calice, etc. 

Avec bonne foi, M. M. Denis a reconnu l’impossibilité actuelle de 
distinguer les Euphorbes de Madagascar d’après l’unique considération 
de leurs caractères anatomiques; mais il conclut, avec raison, que ces 
caractères viennent souvent, pour les sections du moins, compléter les 
caractères tirés de la morphologie externe et qu'ils peuvent être d’une 
utilité incontestable dans tous les cas — et ils sont fréquents — où le bota- 
niste ne dispose que de matériaux incomplets. 
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En étudiant la répartition, M. M. Denis a reconnu que dans les trois 
régions de Madagascar à climat tropical et humide, les Euphorbes arbo- 
rescentes sont à Full persistantes, tandis que dans la région sous le vent, 
à climat plus sec, les feuilles sont caduques et qu’enfin dans le Centre, le 
Sud et le Sud-Est, les Euphorbes xérophytiques sont à facies charnu et 
souvent épineux. 

M. Marcel Denis, qui a déjà donné un certain nombre de notes intéres- 
santes sur divers sujets de Botanique, en particulier sur les Desmidiées du 
Jura, sur la flore algologique des environs de Paris, sur les suçoirs du Cas- 
sytha fiiformis, etc., paraît avoir actuellement concentré son attention sur 
l'étude des Euphorbiacées et récemment il publiait, dans le Bulletin du 
Muséum d'Histoire naturelle, deux notes successives, l’une sur une Euphorbe 
nouvelle d'Afrique, l’autre sur diverses Euphorbiacées malgaches. 

La Commission propose d'attribuer le prix de Coincy à M. Marcez Denis. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE., 


PRIX CUVIER. 


(Commissaires : MM. Bouvier, Henneguy, Marchal, Mesnil, Gravier, 
d’Arsonval, le prince Bonaparte, Douvillé; Joubin, rapporteur.) 


Depuis 1883, époque à laquelle il soutint sa thèse de doctorat ès sciences, 
sur l’anatomie des Échinides et principalement des Échinides irréguliers, 
M. René Rœuzer, aujourd'hui professeur à la Faculté des Sciences de Lyon, 
a consacré toute sa carrière à l'étude des Échinodermes et l’on peut dire qu'il 
est devenu le maître incontesté, dans tous les pays, dans cette branche de la 
Zoologie. Il en est résulté que de tous côtés on lui envoie, pour en faire 
l'étude, de très précieux matériaux, 

Il s’est plus spécialement orienté vers la systématique si difficile de cet 
embranchement, et il y a acquis sa grande compétence par l'examen des 
innombrables échantillons recueillis au cours de la plupart des expéditions 
scientifiques entreprises depuis un demi-siècle. 
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Citons parmi les plus importants de ses magnifiques mémoires, accom- 
pagnés de plusieurs centaines de planches : 

Les Ophiures des expéditions françaises du 7ravailleur et du Talisman ; 
celles de l’expédition hollandaise du Siboga aux îles de la Sonde, lés Échi- 
nodermes des expéditions anglaises de aa dans l’océan Indien, 
dont les résultats font l’objet de onze volumes in-/°. 

Les Échinodermes provenant des diverses croisières du prince Albert de 
Monaco à bord de l'Hron‘elle I, de la Princesse-Alice, de l’Hirondelle IT, 
lui ont fourni trois volumes. Ceux des expéditions du commandant Char- 
cot dans l'Antarctique à bord du Français et .du Pourquoi-Pas ?, deux 
volumes. | 

Dans la même région antarctique les expéditions belge de la Belgica 
(commandant de Gerlache), écossaise (commandant Bruce), anglaise 
(commandant Shackleton), suédoise (commandant Nordenskyold), aus- 
tralienne (commandant Douglas-Manson), de Rallier du Baty aux iles 
Kerguelen, ont envoyé tous leurs Échinodermes à M. Kœhler qui en a fait 
l’étude dans autant de mémoires. : 

Les Ophiures des diverses expéditions américaines de l’Albatross, dans 
l'Atlantique et aux Philippines, des missions suédoises aux iles Gambier et 
Touamotou, suisses aux îles Aru et Kei, ont fait l’objet d'importantes 
publications de M. Kæhler. 

Bref, toutes les expéditions zoologiques ont fourni à ce savant plus de 
mille espèces nouvelles appartenant à lembranchement des Échinodermes. 

Les Allemands eux-mêmes avaient remis, avant la guerre, à M. Kæbhler, 
les collections du Gauss et de la Valdiera. Elles n’ont pas été étudiées et 
M. Kœhler, après la guerre, les a renvoyées; mais il en a retenu une 
espèce extrêmement curieuse qu'il a dédiée à Miss Edith Cavell et qu'il a 
nommée Artrophiura Cavellæ. 

Tous les travaux de M. Kœhler sont accompagnés de très nombreuses 
planches. Pour les exécuter M. Kæhler a profité des merveilleuses instal- 
lations photographiques de MM. Lumière à Lyon; il a obtenu ainsi une 
documentation unique et incomparable par son exactitude et son exécu- 
ion la plus favorable à la photogravure. 

Le Muséum a eu souvent recours à M. Kœbhler qui a fait la révision de 
ses collections d’Ophiures et qui lui envoie tous les Échinodermes qui lui 
parviennent de tous les points du monde. 

En ces derniers temps, M. Kœbhler a collaboré à la Faune française en 
publiant le premier volume paru, consacré aux Échinodermes des côtes de 
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France. Il imprime actuellement les Échinodermes d ‘Europe pour l’Encyclo- 
pédie scientifique (deux volumes). 

Pour récompenser ce labeur fécond de trente-cinq années, la Commission 
propose à l? Académie de décerner à M. Rœucer le prix Cuvier. 


L'Académie adopte la proposition de Ja Commission. 


FONDATION SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Bouvier, Henneguy, Marchal, Mesnil, N..…., 
d’Arsonval, le prince Bonaparte, Douvillé; Joubin, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer le Prix Savigny à M. le D' Jacques 
PerLeGniN, assistant au Muséum national d'Histoire naturelle, pour son 
important Mémoire sur les Poissons des eaux douces de l’Afrique du Nord. 

Cet Ouvrage n’est pas seulement une faune ichtyologique complète 
comprenant la description exacte et précise, ainsi que la figuration, de toutes 
les espèces actuellement signalées dans l’Afrique septentrionale. On y 
trouve une première partie, d'ordre général, contenant des aperçus nou- 
veaux sur la répartition géographique des animaux aquatiques, ainsi que 
de nombrenx renseignements sur les Poissons étudiés au riple point de vue 
zoologique, bre et économique. Il renferme aussi des indications 
variées sur la pêche, la pisciculture, les formes indigènes et acclimatées, la 
détermination des espèces, les modes de capture et de conservation en vue 
de l'étude. 

Dans la seconde partie, en dehors des types déjà connus, sont décrites et 
figurées pour la première fois plusieurs espèces nouvelles du Maroc, de 
l'Algérie, de la Tunisie et du Sahara. Uu des faits les plus curienx, mis en 
relief par M. J. Perceénin, est, en effet, la présence en des points très 
variés du Sahara, de poissons et autres animaux aquatiques représentant 
actueliement les derniers vestiges d’une faune jadis plus abondante. 

Cet Ouvrage vient s'ajouter à une série de travaux du même auteur, 
notamment un Volume sur les Poissons du bassin du Tchad, publié en 1914 
et différentes Notes sur les poissons de Syrie, de la mer Rose et de la 
Haute Égypte. Tout cet ensemble constitue un apport important à nos 
connaissances sur la faune ichtyologique africaine en général et plus par- 
ticulièrement sur la zoologie des contrées envisagées dans la fondation du 
prix Savigny. 


L'Académie adopte la proposition de la Cominission. 
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PRIX THORE. 


(Commissaires . MM. Henneguy, Marchal, Joubin, Mesnil, Gravier, 
d’Arsonval, le prince Bonaparte, Douvillé; Bouvier, rapporteur.) 


Le prix Thore est destiné à récompenser les meilleurs mémoires Sur 
les mœurs et l'anatomie d’une espèce des insectes en Europe. Or il a paru cette 
année un travail qui répond amplement et d’une manière parfaite à ces exi- 
gences; l’espèce qu’il étudie est celle des /nsectes orthoptéres et il s'applique 
aux nombreuses formes que présente cette « espèce » dans notre pays. Ce 
travail est un beau volume, le troisième, de la « Faune française » publiée 
par la Fédération des Sociétés de Sciences naturelles sous les auspices et avec 
le concours de notre Académie; il est l’œuvre d’un jeune et passionné ento- 
mologiste, M. Luciex Cuoparp qui, par son talent et sa précision, s’est fait 
une place de choix parmi les orthoptérologistes du monde. Le travail de 
M. Chopard débute par un exposé des caractères essentiels et par la classi- 
fication du groupe; il donne des tableaux synoptiques qui permettent d’en 
déterminer toutes les formes françaises et 1l étudie ensuite chacune de ces 
formes dont il donne la diagnose, indique l'habitat et fait connaître les 
habitudes; le tout accompagné de figures nombreuses que l’auteur a des- 
sinées lui-même avec une netteté et un talent remarquables. 

Cette œuvre va donner sûrement une impulsion à l’étude des Insectes 


orthoptères; elle fait le plus grand honneur à M. Luciex Cuoparp, secré- 


crétaire général de la Société entomologique de France; et justifie le choix 
de votre Commission qui vous propose de décerner le prix Thore à ce dis- 
tingué entomologiste. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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MEDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Charles Richet, Quénu, Bazy, N..., 
Guignard, Branly; Widal, Roux, Henneguy, Leclainche, Mesnil, 


rapporteurs. ) 


La Commission propose de décerner : 


Un prix de 2500! à M. Cnarces Dorrer, professeur au Val-de-Grâce, 
pour son ouvrage intitulé : L'infection méningococcique; 

Un prix de 2500" à M. Eveëxe Worzuax, chef de laboratoire à l’Ins 
tüitut Pasteur, pour ses études de la vie en l’absence de micro-organismes; 

Un prix de 2500" à MM. Enuon» Lesné, médecin des hôpitaux de Paris, 
et Léox Bixer, chef de laboratoire à la Faculté de médecine de Paris, pour 
leur ouvrage intitulé : Physiologie normale et pathologique du nourrisson ; 

Une mention honorable de 1500" à MM. Émxze Waeir, médecin de 
l'hôpital Tenon, et JEan Loisezeur, de Laval, pour leurs travaux sur les 
pneumo-séreuses diagnostiques et thérapeutiques; 

Une mention honorable de 1500" à M. d.-B. Pror-Bey, président de 
l’Institut d'Égypte, pour son travail intitulé : Organisalion et fonctionne- 
ment du service vétérinaire à l'Administration des domaines de l’État 
égyptien ; 

Une mention honorable de 1500*à MM. Puravre Lasseur, préparateur, 
et Louis Srizzuaxn, professeur à la Faculté de médecine de Nancy, pour 
leur ouvrage intitulé : Réactions anticorps. Étude quantitative de la fixation 
de l’alexine : 

Une citation à M. Anpré Fer, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
pour son ouvrage intitulé : L'absence et la diminution des vertèbres cervi- 
cales : à 

Une citation à M. Serce Teuanone, de l’Institut pathologique de 
Zagreb, pour son ouvrage intitulé : Recherches de cytologie expérimentale 
faites avec la méthode de la radiopuncture microscopique ; 

Une citation à MM. Maurice Fonroyxowr, directeur de l’École de méde- 
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cine de Tananarive, et Huuserr Boucuer, directeur de l’Institut Pasteur de 
Tananarive, pour leur mémoire intitulé : Contribution à l'étude des mycoses 
de Madagascar. 


Rapport de M. Roux sur l'Ouvrage de M. Cuaries Dorrer, 
intitulé : L’infection méningococcique. 


Le titre de l’ouvrage de M. Dorrer indique l’évolution des idées sur le 
rôle du méningocoque. Récemment encore, on ne lui attribuait que la 
méningite cérébro-spinale; M. Dopter montre que ce germe détermine des 
manifestations multiples qui précèdent, accompagnent ou suivent la ménin- 
gite ou même se produisent en l'absence de toute réaction méningée. 

Les acquisitions faites dans les dernières années sur le méningocoque 
sont exposées dans le livre de M. Dopter; beaucoup lui sont dues. L’exis- 
tence des diverses variétés de méningocoques nécessitant l'emploi dans la 
thérapeutique de sérums rigoureusement spécifiques a été signalée par 
l’auteur. 

M. Dopter montre que l’infection à méningocoque à pour origine la 
rhino-pharyngite méningococcique. C’est du rhino-pharynx que part le 
méningocoque pour atteindre les méninges ou pour produire la septicémie 
méningococcique et la localisation dans divers organes. Ce sont les per- 
sonnes atteintes de rhino-pharyngite, souvent si bénigne qu'elle passe 
inaperçue, qui transportent les germes du mal et créent les foyers épidé- 
miques. M. Dopter en cite des exemples convaincants. 

De ces notions découle la prophylaxie de l'infection méningococcique et 
de sa thérapeutique. 

Pour reconnaître la part personnelle qui revient à M. Dorrer dans le 
progrès de nos connaissances sur les variétés de méningocoques et les affec- 
tions qu'ils déterminent, la Commission propose de lui attribuer un des prix 
Montyon de Médecine. 


Rapport de M. Roux sur les travaux de M. EUuGÈxE WoLLMax. 


Depuis plusieurs années, M. le D' Wozzuax s’est adonné à l'étude de la 
vie sans microbes, envisagée pour la première fois par Pasteur. Les 
microbes qni pullulent dans l'intestin de l’homme jet des animaux sont-ils 
utiles à leur hôte? Servent-ils à la digestion de certains aliments? Cette 


THLO ACADÉMIE DES SCIENCES. 


question a fait le sujet d’un grand nombre de travaux dont les conclusions 
sont contradictoires. 

M. Wollman, avec la collaboration de M. le D' Cohendy, a pu élever 
aseptiquement dans un appareil ingénieux des cobayes qui se développent 
fort bien sans microbes. Ceux-ci ne sont donc pas nécessaires pour la diges- 
tion et l'assimilation des aliments. Toutefois, chez ces cobayes nourris d’ali- 
ments stérilisés apparaissent, après quelques semaines, des accidents de 
scorbut dus à l’absence de vitamines. Le scorbut n’est donc pas une 
maladie causée par les microbes, comme on l’a prétendu autrefois, 

Les larves d'insectes, notamment celles des mouches et de la teigne des 
ruches, se développent fort bien sans l'intervention des microbes et arrivent 
à l’état d'insectes parfaits, aseptiques. Les larves de mouche croissent mal 
sur la viande stérilisée à 115°, celle-ci est trop dure, mais sur la cervelle 
portée à 115°-120°, et qui reste molle, elles grandissent rapidement et 
donnent des mouches ailées tout à fait aseptiques. De cette expérience, on 
peut conclure queles larves de mouche croissent normalement en l'absence 
de vitamines. 

Si l’on fait manger de ces larves aseptiques à des rats, nourris d’aliments 
stérilisés et devenus scorbutiques, ils se rétablissent. Les larves de mouche 
ont donc apporté les vitamines qui manquaient, bien qu’elles aient été 
alimentées de substances avitaminées. * 

Au moyen des mouches aseptiques, M. Woliman a étudié le transfert 
des microbes pathogènes par ces insectes. 

La larve ou la mouche aseptique, mise au contact d’une culture pure de 
bacille typhique, par exemple, est transportée successivement sur plusieurs 
boîtes contenant de la gélose nutritive. Le développement des colonies 
atteste la souillure de l’insecte. Par des procédés aussi élégants que sûrs, 
M. Wollman a vu que les germes absorbés par les larves ne passent pas à 
l’insecte parfait et que les mouches contaminées, à l’état adulte, ne restent 
infectantes que pendant quelques jours. 

Cet exposé suffit à montrer combien de questions importantes pour la 
physiologie et la bactériologie peuvent être résolues par la méthode des 
élevages aseptiques, si habilement mise en œuvre par M. Wozrmwaw, 


aussi la Commission propose-t-elle de lui attribuer un des Prix Montyon 
de Médecine. 
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Rapport de M. Winar sur l’Ouvrage de MM. Enmoxo Lesxé et Léox Bixer, 


intitulé : Physiologie normale et pathologique du nourisson. 


Les auteurs étudiant d’une façon très eomplète les fonctions des divers 
appareils du nourrisson normal en tirent des déductions pathologiques du 
plus grand intérêt au point ie: vue de la pathologie et de la pratique médi- 
cale. 


Rapport de M. Winaz sur les travaux de MM. Émux Wei 
el JEAN LoisELEUR. ( 


MM. Eure We et Sean LoiseLeur présentent un ensemble de travaux 
sur les pneumo-séreuses. Les injections d'air dans les épanchements ont 
donné des résultats très importants au point de vue du diagnostic et du 
traitement des maladies des séreuses. 


Rapport de M. E. Leczancuer sur l'Ouvrage de M. 3.-B. Pior-Bey. 


Chargé pendant trente-six années de la direction du Service vétérinaire 
des Domaines de l'État égyptien, M. d.-B. Pior-Bey a étudié toutes les 
maladies des diverses espèces domestiques entretenues. 

Le travail qu’il présente contient un résumé de ses nombreuses observa- 
tions. Il constitue une importante contribution à la connaissance de la patho- 
logie animale exotique et de l'hygiène des pays chauds. 

L'auteur insiste avec raison sur cette particularité que toutes les méthodes 
de prophylaxie et de traitement conseillées ont été longuement expéri- 
mentées. Îl fournit, d’ailleurs, des indications précises sur les résultats écono- 
miques impressionnants qui ont pu être obtenus, malgré toutes les difficultés 


rencontrées. 


A tous les points de vue, Ho réalisée en Égypte par M. Pror-Bex 
constitue, pour les Rene coloniales, un guide et un exemple. 
Votre Commission a estimé qu’elle devait être signalée et récompensée. 


RÉPRoTE de M. Mesniz, sur l? Ouvrage de MM. Purcipre LassEeur 
et Louis SAS 


MM. Lasseur et SrizLmaAnxx ont entrepris une étude étendue des réactions 
entre les antigènes et les anticorps. Les auteurs antérieurs, qui ont étudié 
la réaction de Bordet-Gengou d’une part et celle de Wassermann d’autre 
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part, ont, naturellement, constaté des variations d'intensité de Rue 
suivant les concentrations des substances mises en présence; mais ils n'ont 
étudié ces variations que dans des domaines restreints. Leurs résultats, 
obtenus dans des conditions différentes, sont ainsi représentés assez fré- 
quemment par des énoncés contradictoires. MM. Lasseur et Spillmann se 
sont proposé, au contraire, d'étudier les variations des phénomènes dans 
un domaine assez étendu. Le premier fascicule de leur travail, le seul qui 
soit publié jusqu'ici, envisage d’abord la fixation de l’alexine par un com- 
plexe antigène bactérien et sérum spécifique; puis, dans une deuxième 
partie, l'hémolyse par des sérums d'animaux préparés. Les résultats de 
leurs nombreuses expériences sur la fixation de l’alexine sont représentés 
par des équations empiriques et par des courbes. De la même manière, 
dans l’hémolyse par les sérums des animaux préparés, les rapports entre 
l’activité des mélanges et les quantités des trois constituants, alexine, anti- 
gène et sensibilisatrice, ont été représentés par des courbes et discutés. 
A signaler, en particulier, celles qui se rapportent aux quantités relatives 
de sensibilisatrice libre et fixée. 

Les auteurs ne croient pas que l’ensemble des faits conduise à considérer 
que l’hypothèse d’un équilibre chimique tel qu’il est envisagé par Arrhénius 
et Madsen puisse rendre compte du phénomène d’hémolyse. Le travail est 
accompagné d’une bibliographie très abondante dort les résultats sont 
amplement discutés. Il est à souhaiter que, suivant leur vœu, les auteurs 
puissent surmonter les difficultés matérielles qui se sont opposées jusqu'ici 
à la publication complète de leurs expériences; votre Commission propose 
à l’Académie de les y aider en leur accordant une mention honorable du 
Concours Montyon. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Charles Richet, Quénu, Widal, 
Guignard, Roux, Henneguy, Branly, Mesnil; Bazy, rapporteur.) 


La Commission propose d’attribuer le prix Barbier à M. l'Inspecteur 
général du service de santé Enmoxo Decrorue, qui a envoyé une Note sur la 
décortication pulmonaire. 

Si tout d’abord l’on pouvait craindre que M. Delorme ne regardât d'un œil 
trop paternel la nouvelle opération qu'il à imaginée depuis déjà longtemps 
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pour la guérison de pleurésies purulentes chroniques, aujourd’hui, d’après 
le nombre des faits publiés et des opérations accomplies par un grand 
nombre de chirurgiens avec des succès qui sont constants, si l’on observe 
bien les règles tracées par Delorme, ilest prouvé qu’il s’agit là d’une bonne 
opération dont la paternité est incontestablement attribuée à M. DeroRne 
et qui constitue une conquête thérapeutique réelle. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. d'Arsonval, Charles Richet, Quénu, Widal, Bazy, 
N..., Guignard, Roux, Henneguy, Branly; Mesnil, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner : 


Un prix de 3000" à Mr le D' Marre Puisazix, attachée au laboratoire 
de zoologie du Muséum, pour son Ouvrage intitulé : Les animaux venimeux 
el veruns ; 

Un prix de 2000" à MM. Ebmoxb SerGenr, directeur de l’Institut Pas- 
teur d'Algérie, et Errexne SerGexr, chef du service antipaludique algérien, 
pour leurs travaux sur l’étiologie et la prophylaxie du Debab, trypanoso- 
miase des dromadaires de l’Afrique du Nord. 


Rapport sur l’Ouvrage de M Paisarix. 


L'Académie, à deux reprises, a couronné les travaux de C. Phisalix sur 
les venins; en 1916, elle a déjà accordé un prix Bréant à M"* Phisalix, 
digne continuatrice de l’œuvre de son mari, mort prématurément en 1906. 

Cette année, M Puaisanix à fait paraître deux gros volumes de 
1600 pages, très abondamment et artistiquement illustrés, intitulés : Arui- 
maux venimeux et verans, et portant comme sous-titre : « La fonction veni- 
meuse chez tous les animaux; les appareils venimeux, les venins et leurs 
propriétés; les fonctions et usages des venins; l'envenimation et son traite- 
ment ». OEuvre considérable, pour laquelle on ne saurait avoir trop de gra- 
titude à Me Phisalix; elle rendra d’inappréciables services à tous ceux qui 
ont à s'occuper soit des venins au sens strict du mot, soit d’un point quel- 
conque de la fonction toxique dans tout le règne animal. Votre Commission 
ne pouvait pas ne pas avoir son altention attirée par les mérites réels de ces 
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deux volumes et elle vous propose d'attribuer à M Pnisauix, avec le titre 
de lauréate, une part importante des arrérages du prix Bréant, en regret- 
tant de ne pouvoir mieux récompenser son labeur persévérant qui à Si 


brillamment abouti. 


Rapport sur les travaux de MM. SERGEXT. 


MM. Eox. et Er. Sercenr ont envoyé une série de vingt Notes ou 
Mémoires s'étendant de l’année 1904 à l’année 1921 et traitant toutes de la 
trypanosomiase des dromadaires de l’Afrique du Nord, connue sous le nom 
de debab. C’est à ces savants qu’on doit la découverte du trypanosome agent 
de cette maladie. Ils en ont fait une étude expérimentale très complète. Ils 
ont bien montré les circonstances de la transmission par les tabanides qui 
éclosent en juinet assaillent les dromadaires en transhumance des hauts pla- 
teaux dans les plaines du Nord; ils ont précisé expérimentalement le rôle de 
ces insectes (tout dernièrement, ils ont mis aussi en évidence le rôle des 
stomoxes). Le chameau, dont la maladie est à marche lente et reste souvent 
latente, est le réservoir du virus qui peut parfois occasionner de petites 
épizooties équines. Au Soudan, existe un trypanosome très voisin, sinon 
identique, que Laveran a nommé 7r. soudanense ; pour MM. Sergent, le 
trypanosome du debab doit constituer au moins une variété berbera de cette 
espèce. Le Tr. marocanum, agent d’épizooties équines du Maroc, consti- 
tuerait une espèce distincte du 7r. berberum. La thérapeutique du debab a 
été bien étudiée et les auteurs ont montré que l’émétique est le meilleur 
médicament à employer. 

Cette œuvre de longue haleine, méthodiquement conduite, a paru à votre 
Commission, par ses résultats dont nous avons énuméré brièvement les 
principaux, mériter d'être couronnée par l’Académie. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Charles Richet, Quénu, Widal, Bazy, 
N..., Guignard, Roux, Branly, Mesnil: Henneguy, rapporteur.) 


M. Jean Turcmini, préparateur à la Faculté de Médecine de Paris. a 
! Fr . ETC ° . ) 
étudié les processus cytologiques de élimination des matières colorantes par 
le rein. En injectant divers colorants, plus particulièrement du bleu de 
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méthylène, à divers Mammifères et Batraciens, il a constaté que les 
glomérules du rein restent incolores; seuls les tubes à bordure en brosse et 
les tubes à bâtonnets présentent des éléments colorés. La matière colo- 
rante apparaît d’abord dans les espaces intertubulaires, elle pénètre ensuite 
dans les cellules et se montre enfin dans la lumière des tubes. La décolora- 
tion suit l’ordre de la coloration. Dans les cellules, c’est le chondriome qui 
se colore vitalement. L'auteur a pu suivre les différentes phases de la sécré- 
tion cellulaire : égrènement des chondriocontes en mitochondries, transfor- 
mation des mitochondries en grains de sécrétion, dissolution des grains 
dans le cytoplasma sous-cuticulaire, excrétion exocellulaire par dialyse. La 
bordure en brosse demeure toujours permanente et intacte. Les recherches 
de M. Turchini confirment la théorie de Bowman qui admet qu’il y a sécré- 
tion au niveau des tubes contournés et non résorption, selon la théorie de 
Ludwig. 

La Commission propose de décerner le prix Godard à M. J. Turcnini. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Charles Richet, Quénu, Widal, Bazy, N..., 
Guignard, Roux, Henneguy, Branly, Mesnil; d’Arsonval, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Pierre Marmteu, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de médecine de Nancy, pour son Ouvrage 
intitulé : Recherches de physiologie expérimentale. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Charles Richet, Quénu, Bazy, N..., 
Guignard, Roux, Branly, Mesnil; Henneguy et Widal, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner deux prix de 700" : 


l’un, à M. Giuseppe Favaro, directeur de l’Institut anatomique de la 
Royale Université, de Messine, pour son Ouvrage intitulé : Lo spattum 
supragenuale e le formaziont in esso contenute; 
C. R., 1922, 2° Semestre. (T. 175, N° 25.) 102 
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l’autre, à M. Arraur Vernes, directeur de l’Institut prophylactique de 
Paris, pour ses recherches sur la mesure pondérale de la floculation par la 


photométrie. 
Rapport de M. Henwecuy sur les travaux de M. Favaro. 


M. G. Favaro, directeur de l’Institut anatomique de Messine, a publié un 
important Ouvrage, Lo spatium supragenuale et le formaztont tn esso conte- 
nute, qui représente une somme de travail considérable. L'auteur à examiné 
un grand nombre de genoux d’adultes et d’enfants des deux sexes, et en a 
suivi le développement chez l'embryon. Il n’a étudié que l’espace supragé- 
nural, dans lequel il décrit toutes les dispositions que peuvent présenter 
les bourses séreuses sus-rotuliennes, médianes et latérales, les différents 
systèmes de faisceaux des muscles articulaires et leurs insertions, les vais- 
seaux et les nerfs. Cet Ouvrage, bien que limité à une région circonscrite 
de l’articulation du genou, intéresse les anatomistes et les chirurgiens. 


Rapport de M. Wivai sur les travaux de M. Arraur VERNES. 


La Commission propose de décerner un prix Bellion à M. Verxes, pour 
ses recherches sur la méthode de syphilimétrie instituée dans le but de 
dépister la syphilis par la mesure photométrique de la floculation dans les 
sérums. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX DU BARON LARREY. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Quénu, Widal, Bazy, Guignard, Roux, 
Henneguy, Branly, Mesnil; Charles Richet, rapporteur.) 


Le D' Pierre Perrin pe BricuamBauT, capitaine aviateur, a écrit un très 
bon livre, bien documenté, sur les Critéres de l'aptitude au vol en avion, 
Paris, 1921. Il indique avec tous les détails nécessaires les conditions 
requises pour l'admission d’un pilote, et entre dans l'étude approfondie, 
méthodique, de l'examen psycho-physiologique indispensable, en insistant 
avec raison sur la codification d’un Règlement international. 


La Commission vous propose d’attribuer le prix du Baron Larrey à M. le 
D’ Perrin DE BricHAmBaUT. 


7107 en ss “ DS 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. = 
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Pii YSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. d'Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, 
Charles Richet, Quénu, Widal; Bazy, rapporteur.) 


La Commission est d’avis de donner le prix Montyon de Physiologie à 
M. Gasrox Girau», chef de clinique à la Faculté de médecine de Mont- 
pellier pour un travail intitulé : l'Association medio-cubitale dans les blessures 
du membre supérieur, dans lequel il montre que, quand les deux nerfs mé- 
dian et cubital sont blessés, en même temps, leur lésion simultanée engendre 
des troubles complexes qui ne sauraient être définis par une addition de 
symptômes, d’où certains aspects particuliers qu’il a mis en évidence. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, Quénu, 


Widal; Charles Richet, rapporteur.) 


Léon Frenerico, professeur émérite à l’Université de Liége et membre 
de l’Académie royale de Belgique depuis quarante ans, est un des physio- 
logistes les plus éminents de notre époque. 

Nous ne pouvons donner ici un résumé, même abrégé, de ses travaux, car 
ils portent sur presque toutes les parties de la physiologie, et chacun de 
ces Mémoires constitue une découverte, petite ou grande, mais certaine ; 
car la précision de ses expérimentations est égale à leur ingéniosité. 

Mentionnons seulement la découverte de l’'hémocyanine, substance colo- 
rante du sang des Crustacés, contenant du cuivre; l’étude approfondie de 
l’autotomie; surtout le rôle du faisceau de His dans la contraction muscu- 
laire du cœur; des études très approfondies sur la pression artérielle 
dans ses rapports avec la respiration, la méthode de l’aérotonométrie pour 
la teneur du sang en gaz, des expériences sur les causes de la coagulation 


du sang. 
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Tous ces beaux travaux sont classiques. Et dans tout Traité de Physio- 
logie, le nom de Léox Freperrce reparaît justement à maintes reprises. Tech- 
nique physiologique, physio-pathologie, physiologie comparée, il a étendu 
sa féconde activité à toutes les branches de la physiologie. 

La Commission propose de lui acorder le prix La Caze de physiologie 
ento22: + 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX POBRAT: 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, 
Charles Richet, Quénu, Widal; Guignard, rapporteur.) 


M. Revé Wuruser, préparateur de Physiologie générale à la Faculté 
des Sciences de Strasbourg, a présenté à l’Académie un Mémoire intitulé : 
Recherches sur l'assimilation chlorophyllienne. 

L’assimilation chlorophyllienne est un des phénomènes qui ont le plus 
attiré l’attention des physiologistes sans que l’on soit parvenu à connaître 
la réaction chimique qui la détermine. S'il est certain que la présence de 
la chlorophylle est nécessaire pour la photosyuthèse, on est loin d’être fixé 
sur la façon dont l’acide carbonique est réduit par la lumière. D'autre part, 
le problème n’est pas simplement, comme on l’a cru jusqu’à une date 
récente, une question de physique et de chimie pures, car on sait aujour- 
d’hui que le protoplasme joue un rôle actif dans le phénomène. 

En abordant à son tour cette étude fort complexe, M. Wurmser 
commence par rechercher une méthode générale permettant de pénétrer le 
mécanisme des actions chimiques de la lumière et en particulier de la photo- 
synthèse. Il confirme ensuite l'opinion déjà émise par divers observateurs, 
que la chlorophylle vivante est à l’état colloïdal dans les plastides qui lui 
servent de substratum. Ce sont des colloïdes, et non, comme on l’a pré- 
tendu, des pigments jaunes ou lipochromes, qui la protègent contre l’action 
directe des acides et contre l'oxydation par la lumière. 

L'auteur est d'avis que l'oxygène dégagé pendant la photosynthèse ne 
doit pas prendre naissance au contact du pigment vert, sans quoi ce pigment 
serait rapidement détruit; d'où l’hypothèse que la réduction du gaz CO? à 
leu dans le protoplasme, vraisemblablement à la périphérie des plastides. 
Cette réduction se ferait aux dépens d’autres réactions, qui sont probable- 


TRE TU MT MR SE ONE 
* ; > " Î À nr 4 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1922. 1325 


ment des oxydations. Mais sur quel corps la lumière porte-t-elle primi- 
tivement son action? C’est là un point qui reste encore inconnu. 

En ce qui concerne la relation entre l'absorption de la lumière et le 
pouvoir assimilateur de la chlorophylle, l’auteur ne la considère pas comme 
aussi simple ni aussi étroite qu’on l'avait supposé; il admet, en effet, qu'il 
existe un maximum de susceptibilité photochimique dans une région spec- 
trale, le vert, où la chlorophylle absorbe le moins la lumière. 

Au total, M. Wurmser arrive à la conclusion suivante : L’assimilation 
comprend deux stades : 1° une réaction photochimique au niveau des gra- 
nules de chlorophylle, ce pigment jouant le rôle de sensibilisateur optique; 
2° un système de réactions au cours desquelles le produit formé par la 
lumière s’oxyde en libérant l'énergie utilisable nécessaire à la réduction du 
gaz CO? ; ce deuxième stade a lieu au niveau du stroma incolore des plastides. 
L'auteur rejette ainsi l'hypothèse admise dans ces derniers temps par divers 
chimistes, d'après laquelle la photosynthèse débute par une combinaison du 
gaz carbonique avec la chlorophylle. 

En étudiant comparativement les Algues rouges, qui possèdent un 
pigment spécial, la phycoérythrine,surajouté à la chlorophylle, M. Wurmser 
a mis aussi en évidence le rôle sensibilisateur de cette phycoérythrine dans 
la photosynthèse et étudié en même temps la teneur en pigments de ces 
Algues. 

Bien que le mécanisme de l'assimilation chlorophyllienne n’ait pas encore 
livré son secret, l’auteur n’en a pas moins, par des recherches physiques 
très délicates et des méthodes nouvelles, pénétré plus avant que ses devan- 
ciers dans la connaissance de plusieurs des questions qui se rattachent à ce 
très important phénomène. 

La Commission propose, en conséquence, de décerner le prix Pourat à 


M. Wuruser. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, 
Charles Richet, Quénu; Widal, rapporteur. ) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Pierre A Brami, profes- 
seur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, pour ses recherches sur la 
pathogénie et le traitement du paludisme. 
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Ces recherches éclairent la signification de l'accès palustre, montrent 
l'existence dans le paludisme d’une véritable immunité alternante, qui 
explique la succession des rechutes; elles apportent enfin les règles d’un 
traitement abortif de la maladie. 


L'Académie adopte la proposition dela Commission. 


PRIX PHILIPEAUX. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Henneguy, Mangin, Quénu, 
Widal; Charles Richet, rapporteur.) 


Les travaux de M. Cosranrio Gorini, professeur à l’École d’Agricul- 
ture de Milan, sont d’une réelle importance pour la physiologie de la 
fermentation lactique, à l'étude de laquelle, depuis 1892, il s’est laborieu- 
sement consacré. 

Sans négliger le côté morphologique de la question, M. Gorini s’est 
attaché surtout à la physiologie des divers ferments lactiques; il a différencié 
le pouvoir lactosolytique du pouvoir protéolytique de quelques-uns de ces 
ferments, et il a établi l’existence de ferments protéolytiques (en milieu 
acide) qui, même dans des conditions physiologiqües qui paraissent nor- 
males, se retrouvent dans la mamelle des vaches. La constatation d’une 
protéase sécrétée par ces ferments se fait simplement par la liquéfaction 
caséolytique du caillot de caséine produit par l’acide lactique formé. 

À ces recherches, méthodiquement poursuivies, M. Gorini en a ajouté 
beaucoup d’autres, très importantes au point de vue de l'hygiène alimen- 
taire des enfants élevés au biberon, sur les conditions de la stérilisation du 
lait. 

Tous ces travaux de M. Gormi, publiés dans les Comptes rendus de l’Acc. 
dei Lincei, de notre Académie, du Reale Istiuto Lombardo di Scienze e 
Leliere, constituent une contribution de haute valeur à la fermentation du 
lait et à l'hygiène de l'alimentation lactée. La Commission propose de 
lui décerner le prix Philipeaux pour 1922. 


: MAÉ Re Re" 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Émile Picard, Appell, Violle, le prince Bonaparte, 
Tisserand, Lecomte; Emile Borel, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Pierre Ricuar», direc- 
teur adjoint de la compagnie d’assurances « La Nationale », pour son 
ouvrage intitulé : Théorie mathématique des assurances. 

Une première édition de cet ouvrage avait paru, dans l'Encyclopédie 
screntifique, en un volume, sous la signature de MM. P.-J. Richard et 
E. Petit. La seconde édition a été mise au point par M. Richard seul; il la 
accrue d’un second volume, entièrement nouveau, consacré aux assurances 
autres que celles sur la vie, qui ont été jusqu'ici à peu près totalement 
négligées par les auteurs et actuaires français. Il s’agit donc là d’une œuvre 
absolument personnelle qui marque, dans cette branche spéciale des mathé- 
matiques appliquées, un progrès considérable. 

En substituant aux procédés purement empiriques suivis jusqu’à lui pour 
établir les tarifs de certaines assurances très répandues, des méthodes 
rationnelles qui dérivent de la théorie générale par lui développée, et en 
résolvant d’une façon complète le problème compliqué que constitue l’assu- 
rance complémentaire de l’assurance sur la vie, l’auteur a incontestablement 
fait faire un pas notable à la technique actuarielle. 

Étudiant les bases techniques des assurances sociales, M. Richard est 
parvenu à faire voir que chacun des systèmes financiers imaginables peut 
être représenté par une équation caractéristique, cas particulier d’une même 
équation fondamentale. La comparaison de ces divers systèmes en est 
grandement facilitée, et le système d’assurances individuelles, précédem- 
ment envisagé, n'apparaît plus dès lors que comme un cas particulier très 
simple. 

Tous les développements que comportent cette nouvelle théorie et les 
applications qui en sont immédiatement faites par l’auteur aux divers types 
nouveaux d'assurances usuelles portent témoignage d’un véritable talent 
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mathématique et font réaliser à la pratique actuarielle un progrès des plus 


sensibles. 
% 
Dans ces conditions il a paru à la Commission que Ponte de 


M. Ricuarp était digne de recevoir le prix Montyon de Statistique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Appell, Bouvier, Bigourdan, De Launay, 
Daniel Berthelot; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Gino Lorra, professeur 
de Géométrie supérieure à l'Université Royale de Gênes, bquE. ses ouvrages 


sur l’histoire des sciences. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission, 


Æ 


MÉDAILLES. 


MÉDAILLE BERTHELOT. 


(Commissaires : MM. Bertin, Haller, Émile Picard: 
À. Lacroix, rapporteur.) 


La médaille Berthelot est décernée à : 


Feu Cnarces Bouc, lauréat du prix Montyon des arts insalubres:; 
MM. Marcer Goncuor et Marc Brinez, lauréats du prix Jecker:; 

M. Pauz Taiésaur Muzcer, lauréat du prix L. La Caze de chimie ; 
M. Rexé Dusrisay, lauréat du prix Houzeau. 
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; PRIX ALHUMBERT 
(Commissaires : MM. Guignard, Bouvier, À. Lacroix, Le Chatelier, 
de Gramont, Joubin ; Wallerant, rapporteur.) 


Les recherches de M. Cmarces MaueuiIx, maïître de conférences à la 
Faculté des sciences de Paris, ont porté sur la structure cristalline et 
sur les liquides cristalisés, mais les premières sont en cours et je ne par- 
lerai que des secondes. On sait que ces liquides ont donné naissance à 
de nombreuses discussions, les uns les considérant comme cristallisés, les 
autres leur refusant toute analogie avec les cristaux. M. Mauguin a montré 
que les objections reposaient sur des observations mal faites et que l'on 
devait examiner ces liquides entre des lames de verre rigoureusement 
propres. Celles-ci exercent alors une action d’orientation et le liquide au 
lieu d’être trouble devient absolument homogène et transparent. En outre 
dans le cas de l’azoxyphénétol, une pellicule de molécule reste adhérente 
au verre, et cette pellicule joue de la propriété remarquable d'orienter le 
liquide biréfringent, si donc on soulève la lamelle de verre, la couche liquide 
augmente d'épaisseur sans changer d'orientation ; bien plus, si l’on fait 
tourner l’une des lamelles autour de la normale, on obtient un liquide à 
structure helicoïdale. 

Mais ces liquides sont également orientés par un champ magnétique et 
dans ce cas, l’axe optique se place parallèlement aux lignes de forces et 
M. Mauguin a constaté le fait suivant très remarquable que, quand le 
liquide est polymorphe, l’un des états pouvait être orienté par le champ 
magnétique sans que l’autre le soit. 

À un autre point de vue, M. Mauguin a été amené à distinguer deux caté- 
gories de liquide cristallisé, les uns étant le siège d’un mouvement brow- 
nien qui n'existe pas chez les autres. Si l’on observe entre cette lumière 
polarisée une lame orientée des premiers, on constate qu'au lieu d’être com- 
plètement éteinte, elle présente un pointiilé de petites taches, lesunes noires, 
les autres blanches, animées d’un fourmiilement rapide etincessant ; ce phé- 
nomène s'explique très facilement: les éléments uniaxes par suite du mouve- 
ment brownien s’agitent et leur axe prend momentanément une orientation 
oblique sur la lame et laissent alors passer la lumière. 

Tels sont trop rapidement résumés les principaux résultats établis par 
M. Mauguin, trop résumé même pour que l’on puisse se rendre un compte 
exacte de leur importance. 
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La Commission propose de décerner le prix Alhumbert à M. Cnarses 


Mavceunx. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BORDIN: 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Haller, A. Lacroix, Douvillé, 
Mangin ; Costantin, rapporteur.) 


La question posée pour le concours de 1922 était la suivante : De la tubé- 
risation d’origine cryptogamique. 

Le travail que M. Joseru Macrov, chef de laboratoire à l’Institut Pasteur, 
a publié sous le titre Symbiose et tubérisation, donne une solution du pro- 
blème envisagé par l'Académie. Il montre expérimentalement que la tubé- 
risation de la Pomme de terre est en étroite connexion avec les Champi- 
gnons qu'hébergent les plus fines racines. L'auteur établit, en outre, que 
c’est un résultat général pouvant s'appliquer à la formation des tubercules 
d’une Légumineuse, l’Orobus tuberosus, et des rhizomes d’une Euphorbiacée 
vivace, le Mercurialis perennis. 1] met ainsi en évidence un facteur im- 
portant présidant à la différenciation des espèces annuelles et vivaces. 
La Commission propose d’accorder le prix Bordin à M. Joseea Maërou. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Bouvier, Marchal, Charles Richet, 
Joubin, Mesnil; Henneguy, rapporteur.) 


M. Paur Wivrreserr, chef des travaux d’anatomie comparée à la 
Faculté des Sciences de Paris, poursuit depuis une vingtaine d’années de 
très intéressantes recherches sur l’apparition de la sensibilité et du mouve- 
ment chez les embryons des Vertébrés. Après avoir montré antérieurement 
que l’ectoderme de la plupart des Amphibiens possède à une période bien 
définie, chez les jeunes têtards, la propriété de recevoir et de conduire une 
excitation sans le secours des nerfs, il a découvert, chez les embryons de 
Sélaciens, un « mouvement sans nerfs » appartenant aux muscles du squelette 
etrythmés comme le battement du cœur des Métazoaires. Les deux bandes 
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musculaires longitudinales qui, sur le corps de l’animal, sont situées de 
part et d'autre de la corde dorsale, présentent, chacune, une contraction 
aneurale, rythmée et indépendante. Elles sont constituées par une chaîne 
de myotomes placés bout à bout, mais, au point de vue physiologique, tous 
les myotomes d’une série latérale fonctionnent d’une manière autonome, 
comme un muscle unique. Les deux muscles, droit et gauche, n’ont pas 
tout à fait le même rythme, de sorte que les mouvements d'ensemble de 
l'embryon paraissent, au premier abord, irréguliers, désordonnés; la 
périodicité régulière des contractions n’est révélée que si l’on enregistre 
séparément les mouvements de chaque bande latérale. Ces mouvements 
persistent lorsqu'on détruit le système nerveux central. 

En milieu constant, la durée des révolutions d’une chaîne myotomique est 
égale; mais, comme chacune des chaînes bat avec un rythme propre, celle 
qui a la révolution la plus courte exécute son mouvement avec une avance 
de progression sur le mouvement de l’autre. Il en résulte une série cyclique 
de combinaisons motrices bilatérales dont le retour est à ce point régulier 
qu’il peut être prévu. 

Le renouveilement rythmé doit être considéré comme la manifestation 
la plus caractéristique du mouvement aneural. Le second caractère de ce 
mouvement est son allure invariable; mais celle-ci n'existe que pour une 
époque donnée de l’ontogenèse, car, à mesure que l’âge avance, l'amplitude 
du mouvement s'accroît. L’intensité du déplacement et l'étendue de l’onde 
propagée peuvent être définies pour chaque stade du développement avec 
la plus grande précision. 

L’exploration des différentes régions de l'embryon donne des renseigne- 
ments importants sur l’état des nerfs et des muscles. Ces derniers sont 
d'abord seuls irritables; ils présentent à la fois une contraction et une con- 
duction propres anéurales; l'excitation de la contraction « initiale » est 
transmise à tous les myotomes actifs avant que ne soit réalisée la vague de 
contraction. Le myotome «initiateur » n’est pas toujours le même; le point 
de départ de la contraction recule avec l’âge d'avant en arrière. Il semble 
donc qu'il y ait, dans le cours de la différenciation des myotomes, un 
moment où leur excitabilité se trouve portée au maximum, et l’on s'explique 
ainsi qu'ils prennent successivement d'avant en arrière, c’est-à- dire dans 
l'ordre de leur développement, l'initiative de la contraction. 

Il résulte des recherches de M. Wintrebert que les embryons présentent, 
dans leur activité, une suite d'étapes qui correspondent aux divers degrés 
de leur croissance et de leur différenciation. On peut distinguer dans le 
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développement trois périodes fonctionnelles : une première aneurale; une 
seconde neuro-aneurale, où le fonctionnement d’un même appareil résulte 
de l'association des deux modes d’activité aneural et nerveux; une troisième 
nerveuse qui ne comprend pas seulement l’ébauche du système nerveux de 
l'adulte, mais encore la formation d’appareils transitoires qui ont un 
fonctionnement passager. Il existe donc une physiologie spéciale des 
embryons, très différente de la physiologie des adultes. L'époque embryon- 
naire ne montre pas seulement l’ébauche des fonctions définitives, mais aussi 
une série de fonctionnements transitoires en rapport avec les états successifs 
de la différenciation; les fonctionnements adéquats à des structures bien 
définies sont eux-mêmes caractérisés d’une étape déterminée de l’onto- 
genèse. 

Les physiologistes admettent généralement que l’activité nerveuse con- 
ditionne toutes les fonctions de l’être vivant. En réalité le système nerveux 
n’est qu'un des appareils de l’organisme. Le développement de l'embryon 
est parfois très avancé quand il entre en action, et son activité, tardive, se 
superpose à des fonctionnements déjà existants. Plus tard, cette activité 
reste subordonnée aux corrélations humorales qui dominent non seulement 
les processus de morphogenèse, mais également toutes les manifestations 
fonctionnelles. 

Dans toutes ses recherches, qui ont porté sur des embxyons de petites 
dimensions et très délicats, M. WinrrggerT à fait preuve d'une grande 
habilité technique, etils’est montré un expérimentateur des plus ingénieux. 
Ses découvertes sont très importantes pour la connaissance de la physiologie 
de l'embryon et les déductions qu'il en à tirées présentent le plus grand 
intérêt au point de vue de la biologie générale. 

La Commission à l’unanimité propose de lui décerner le prix. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX VAILLANT. 
(Commissaires : MM. Guignard, Bouvier, Le Chatelier, Termier, Moureu, 


Joubin ; A. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. WLanimiR VERNADSKY, 
membre de l’Académie des sciences de Pétrograd, pour l’ensemble de ses 
travaux de chimie minéralogique. 


l’Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX HOULLEVIGUE 


(Cômmissaires : MM. Boussinesq, Appell, Violle, Deslandres, Bigourdan, 
Lecornu; Emile Picard, rapporteur.) : :. 


La Commission propose de décerner le prix à M. RopoLPHE SoREAU, 
professeur au Conservatoire national des arts et métiers, pour ses travaux 
sur l’aviation et son ouvrage intitulé : Nomographie ou traité des abaques. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Bouvier, A. Lacroix, Termier, 
Marchal; Mesnil, rapporteur.) 


L'œuvre scientifique de M. Serce Merarnikorr, ex-professeur de z00- 
logie à l’École supérieure des femmes de Petrograd, commencée il y a 
vingt-cinq ans, et poursuivie sans arrêt tant en Russie que dans les labora- 
toires français, a fourni à la zoologie et à l'immunologie nombre de faits 
intéressants, dont nous énumérerons les plus importants : 


1° Organes excréteurs et phagocytaires des Invertébrés : découverte, 
chez les Ascarides, de quatre cellules géantes dont les ramifications portent 
des boules cytoplasmiques spécialisées pour l’englobement des bactéries et 
corps inertes ; genèse et rôle phagocytaire des urnes des Siponcles. 

2° Physiologie des Infusoires : a. Digestion intracellulaire : particula- 
rités de formation des vacuoles digestives, dans lesquelles se succèdent une 
réaction acide, puis alcaline ; mode de circulation de ces vacuoles ; choix de 
la nourriture ; accoutumance à éviter les substances indigestes. — b. Cycle 
de paramécies poursuivi pendant 15 ans sans conjugaisons. 

3° Digestion et immunité chez la chenille de la mite des abeilles 
(Galleria mellonella); destruction des bacilles tuberculeux ingérés ou ino- 
culés dans la cavité du corps. Sensibilité à divers microbes; rapidité 
extrême de l’immunisation; caractères de l’immunité acquise. Épizooties 
de ces chenilles. 

4° Production d’autospermotoxines dans les humeurs des animaux ino- 
culés avec leurs propres spermatozoïdes. L'extrait d’épididyme neutralise 
ces spermotoxines ainsi que d’autres poisons : cocaïne, etc. 


1334 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Formation d'hémolysines chez les rats par ingestion d’hématies. 

Production d’un sérum anticardiaque qui agit sur le cœur isolé du 
lapin. ÿ 

Votre Commission, à l'unanimité, vous propose de récompenser ce 
labeur fructueux, que rien n’a pu décourager, en décernant à M. Serer 
Méraznkorr le prix Saintour. à 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX H. DE PARVILLE. 


(Ouvrages de sciences.) 


(Commissaires : MM. Bertin, Émile Picard, A. Lacroix, Appell, Moureu, 
Paul Janet; Haller et Guignard, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner un prix de 2000" à M. Rogerr 
Lesmirau, professeur à la Faculté des sciences de Paris, pour son ouvrage inti- 
tulé : La molecule chimique. 

Un prix de 5oo!" à M. Léon Toraupe, docteur en pharmacie, pour 
l’ensemble de $es publications historiques et, en particulier, pour son 
ouvrage intitulé : Bernard Courtois et la découverte de l’iode. : 


Rapport de M. Haicer sur l’Ouvrage de M. Roserr LEsPreAU. 


La Commission du Prix de Parville attribue à M. Roserr LEsPiEau, profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Paris, une somme de deux mille francs pour 
l’intéressant volume intitulé « La molécule chimique » où l’auteur, tout en 
exposant lois et hypothèses qui ont contribué à asseoir la science chimique, 
s'attache à montrer, par un examen approfondi des textes de Dalton, que 
les études chimiques proprement dites suffisent, à elles seules, pour établir 
l'intérêt considérable de l'hypothèse atomique sans avoir besoin, pour cela, 
des théories physiques. Cela n'empêche pas l’auteur d’insister sur l'intérêt 
qu'il y a à introduire en chimie les mesures physiques. 


Rapport de M. Gruiexaro sur les travaux de M. Léon TorAUDE. 


La Commission a tenu à récompenser aussi un ensemble de publications 
historiques fort intéressantes, dues à M. Léon Toraupe, et en particulier 
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son récent ouvrage intitulé « Bernard Courtois et la découverte de l’iode ». 

Docteur en pharmacie, membre de la Société des gens de lettres, direc- 
teur ou collaborateur de différentes Revues, M. Toraude s’est distingué 
par le talent et la souplesse avec lesquels il à su traiter les sujets les plus 
divers, dont la plupart appartiennent au domaine des sciences médicales et 
pharmaceutiques. | 

Nous devons nous contenter de citer quelques-uns de ses ouvrages, et 
notamment son « Étude scientifique et critique sur la lignée des Cadet », 
embrassant une période qui va de 1695 à 1900; son « Étude historique, 
scientifique et critique sur la vie et les œuvres de Demachy », démonstra- 
teur au Collège de Pharmacie et censeur royal; ses Notes sur la Pharmacie 
en Lorraine, sur la «Pharmacie devant la Science », sur «la vie et l’œuvre de 
Zackarias Roussin », sur « Parmentier et son œuvre », et tant d’autres 
hommes de science. Mais, c’est surtout sa belle étude sur Bernard Courtois 
qui devait retenir l’attention. Tout en retraçant, avec l'élégance de style 
dont il est coutumier, la vie pénible et laborieuse du génial salpétrier, 
M.Toraude, donnant à son œuvre une portée philosophique des plus élevées, 
nous fait assister à l’évolution des sciences chimiques au xvin‘ siècle, et 
nous décrit, dans des pages mouvementées et pleines d'intérêt, l’industrie 
du salpêtre naturel, celle des cendres de varech et les conséquences scienti- 
fiques de la découverte de l’iode. 

Cette étude historisque, non moins remarquable par l'exposition que 
par l’abondance et la précision de la documentation, était digne d’une 
récompense. La Commission a été unanime à décerner à M. Toraupe le 
titre de lauréat de l’Académie. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX LONCHAMPT 


(Commissaires: MM. Guignard, Roux, À. Lacroix, Mangin, Charles Richet, 
Leclainche; L. Maquenne, rapporteur.) 


Les travaux de M. l’abbé Hexrr Cou, professeur adjoint à l’Institut 
catholique de Paris, portent tous sur la physiologie végétale, au point de 
vue de l’influence qu’exercent certaines matières minérales sur le dévelop- 
pement des plantes et la transformation de leurs principes immédiats 
hydrolysables, comme aussi de la production et de l'accumulation de ces 
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mêmes principes dans les organes de réserve. Tous sont CALE remar- 
quables par le choix des méthodes employées et la netteté de leurs con- 
clusions. 

Dès 1909 nous le voyons, à l'exemple de Raulin, rechercher la composi- 
tion d’un milieu artificiel propre au développement du Botrytis cinerea ; il 
montre que la présence du magnésium y est nécessaire et que le calcium est 
incapable de produire les mêmes effets. | 

En collaboration avec Rufz de Lavison, l’abbé Colin étudie l’absorption 
par les végétaux de quelques sels nocifs ; il reconnaît que le baryum, arrêté 
par les racines, ne pénètre qu’en très faible quantité dans les tiges, alors 
que le strontium et le calcium y circulent aisément. La résistance du 
Botrytis du raisin au cuivre est très inférieure à celle du Perucillium glaucum 
et même à celle de l’Aspergillus niger; elle dépend d’ailleurs de la composi- 
tion du milieu et le métal est assez énergiquement retenu par la moisissure 
pour qu’il soit impossible de l’extraire de son mycélium frais par la seule 
action de l’eau. 

Plus tard, M. Colin s'occupe de l’influence oxydante qu’exercent les sels 
de fer sur certains composés organiques existant chez les végétaux, princi- 
palement ceux qui possèdent une fonction de phénol ; il résulte de cette 
recherche que, au moins dans le cas du raifort, le fer au maximum ne joue 
aucun rôle dans les phénomènes d’oxydation causés par les peroxydases, 
parce qu'il se trouve immédiatement dissimulé dans les tissus de la plante. 

M. Colin a enfin étudié, dans une série de travaux des plus importants, 
la genèse des hydrates de carbone complexes et leur accumulation dans les 
réserves souterraines, en particulier chez la betterave et les plantes à inu- 
line. Ses conclusions sont que ces hydrates de carbone prennent naissance 
au moment de leur passage à travers le collet de la plante; la réaction est 
d'ailleurs réversible, le polyose s’hydrolysant quand il remonte de la racine 
vers la tige. Ce sont là des phénomènes sur lesquels on possédait déjà des 
indications, mais qui, jamais, n’avaient encore reçu la consécration d’un 
examen aussi rigoureux. 

Au cours de ce long travail, M. Colin a observé un grand nombre de 
faits nouveaux, que nous ne pouvons exposer ici en détail; citons seulement 
ses recherches sur la distribution de la sucrase dans les tissus de la bette- 
rave, sur l'hydrolyse diastasique de l’inuline et de ses satellites, en commun 
avec Me Chaudun sur les lois de l’action des diastases hydrolysantes, sur 
l'influence des sels neutres dans l’inversion du sucre par les acides ou par la 
sucrase, celle, jusqu'alors méconnue, de la viscosité du milieu dans lequel 
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s’effectue l’hydrolyse, sur l'application de la loi d’hydrolyse à la détermina- 
üon des poids moléculaires, sur la migration dans les plantes greffées, etc. 
Citons enfin quelques recherches de moindre portée, mais encore dignes 
d'attention, sur le pigment pyocyanique, sur le rôle des sucres dans la 
fermentation ammoniacale de l’urée et des matières azotées complexes, 
enfin sur la stérilisation de l’eau par l’acide carbonique sous pression, que 
l’auteur montre n’agir efficacement que sur les espèces bactériennes aspo- 
rogènes. 

Tous ces travaux, dans lesquels l’auteur témoigne de son désir constant 
d'atteindre la plus rigoureuse exactitude, comportent des conclusions qui 
paraissent autant de points définitivement acquis à la science et dont cer- 
taines présentent un haut intérêt; c’est pourquoi la Commission du prix 
Lonchampt propose d'attribuer ce prix pour l’année 1922 à M. l’abbé 
Henri: Cou. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HENRY WILDE. 


(Commissaires : MM. Emile Picard, Guignard, Violle, Bigourdan, 
Kœænigs, Borel; A. Lacroix, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à M. Carr Benenicks, 
directeur de l’Institut métallographique de Stockholm pour l’ensemble de 
son œuvre scientifique et en particulier pour son ouvrage intitulé : 7he 
homogeneous electro-thermic effect. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX CAMÉRE. 


(Commissaires : MM. Vieille, Le Chatelier, Lecornu, Kœnigs, Rateau, 
d'Ocagne ; Mesnager, rapporteur.) 


M. Jures Brev, ancien élève de l'Ecole polytechnique, s’est occupé 
depuis longtemps d’études concernant la fabrication des produits hydrau- 
hques. Il a notamment amélioré considérablement la fabrication des chaux 

q 
hydrauliques. Les expériences de laboratoire lui ayant montré qu’en 
élevant la température de cuisson il augmentait la résistance initiale et la 
:C R., 1922, 2° Semestre. (T. 175, N° 25.) 103 
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rapidité de durcissement, 1l a introduit dans les usines du Teil la cuisson 
au four à gaz. Il y a ajouté l'extinction méthodique dans un cylindre 
rotatif par la vapeur d’eau à une température suffisante pour éviter toute 
altération des produits actifs sans cesser de faire disparaître par hydrata- 
tion les produits expansifs. La chaux ainsi préparée, connue sous le nom de 
chaux maritime, a permis des progrès considérables en construction. 

Mais le résultat le plus remarquable de ses recherches est la découverte 
du ciment fondu de bauxite, produit indécomposable par l’eau de mer et 
les eaux sulfatées. Le nouveau ciment composé en presque totalité d’alu- 
minate monocalcique de chaux est caractérisé : l 

1° Par une prise lente, qui permet de le mettre en œuvre sans difficulté, 
dans les conditions des autres ciments ; 

2° Par un durcissement rapide qui donne en trois jours au béton la 
résistance qu'il acquérait en un mois et demi avec les anciens ciments, 
ce qui procure des facilités considérables pour l'exécution des travaux. 

Ce produit nouveau révolutionne complètement la construction en béton 
armé, celle des ports et permet de faire des maçonneries durables en terrain 


gypseux. 


L'invention en question justifie pleinement l’attribution du prix Caméré. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


2 


PRIX VICTOR RAULIN. 


MÉTÉOROLOGIE ET PHYSIQUE DU GLOBE. 


(Commissaires : MM. Violle, Deslandres, Bigourdan, Hamy, Puiseux; 
Lallemand et Bourgeois, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner : : 


Un prix de 1000f à MM. Purrippe ScHERESCHEwSKY, répétiteur de phy 
sique à l'École polytechnique, et Pairirre Weurcé, chef de la section des 


Al 


avertissements à l’Office national météorologique, pour leur mémoire 
intitulé : Les systèmes nuageux. 


Al 


Un prix de 500" à M. Aueusrin Bouraric, professeur à la Faculté des 
sciences de Dijon, pour ses travaux sur l’intensité du rayonnement solaire. 
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Rapport de M. le Général Bourcrois, sur le Mémoire de MM. Prairie 
: Scuerescnewsky € Paire Weurié, intitulé : «Les systèmes 
nuageuz » 


Le Mémoire présenté par MM. Pa. Scaerescarwsky et Pa. Weurzé et 
intitulé : « Les systèmes nuageux » expose un concept nouveau de météo- 
rologie dynamique et ses propriétés principales. 

M. Schereschewsky, répétiteur de Physique à l'École polytechnique, 
a été chef du Service météorologique aux Armées; M. Webhrlé, auparavant 
chargé de la prévision du temps au Service météorologique militaire, 
dirige maintenant le Service des avertissements de l’Office national météo- 
rologique. Poursuivant des recherches sur les noyaux de variations de 
pression et sur les systèmes nuageux, ils ont déjà, isolément ou en collabo- 
ration, présenté à ce sujet diverses Communications à l’Académie des 
Sciences. 

Jusqu'à une époque récente les météorologistes n'avaient étudié les 
nuages qu’au point de vue de leur forme et de leur altitude, et toujours en 
temps qu'individus isolés. Quant à la solidarité de ces individus elle n’avait 
été envisagée que dans le temps : on avait recherché (G. Guilbert) dans 
quel ordre les formes nuageuses se succèdent en un même lieu. L'étude des 
nuages se trouvait sans conteste très en retard sur celle de la pression atmo- 
sphérique, qui avait fait un progrès considérable vers le milieu du xrx° siècle 
lorsqu'on substitua l’étude synoptique des pressions régnant à un même 
instant sur une vaste étendue à l’observation des mouvements du baro- 
mètre à un même point. Rien de semblable n’avait été fait pour les nuages. 
Tout au plus s’était-on préoccupé de trouver une relation entre certains 
aspects du ciel, sans distinction de nature des nuages, et les secteurs de 
dépression; ces travaux généralement orientés dans la voie de la statistique 
n'avaient d’ailleurs conduit à aucun résultat positif. Le concept de système 
nuageux n’a pu être créé qu’en renonçant à subordonner ainsi a priori 
l'étude des nuages à celle des isobares et en lui donnant un développement 
propre comme on l'avait fait avec succès pour la pression, c’est-à-dire en 
entreprenant l'étude synoptique dans l’espace, sur une vaste étendue, des 
masses nuageuses. De même que l’étude synoptique de la pression avait 
conduit à envisager des individus isobariques, dépressions et anticyclones, 
de même l'étude synoptique des nuages a conduit à découvrir des groupe- 
ments durables de masses nuageuses, constituant eux aussi de véritables 
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individus, qu'on voit naître, se développer et mourir, les systèmes nuageux. 

Le Mémoire décrit l’organisation des formes nuageuses classiques dans 
ces ensembles, synthétise les traits généraux de leur structure, et distingue 
trois types principaux de systèmes nuageux (dépressionnaires, d’alto- 
cumulus, et orageux). Il expose les relations du concept nouveau avec les 
autres concepts de la Météorologie dynamique. Enfin, il résume ses pre- 
mières applications. 

Les rapports des systèmes nuageux avec les individus isobariques sont 
beaucoup moins simples que ne l’avaient escompté les anciens météorolo-. 
gistes. En fait, ce n’est pas aux dépressions que les systèmes nuageux sont 
liés, mais, et le rapport est très étroit, à des individus météorologiques 
différents, dont l'étude systématique n’a été entreprise que récemment par 
M. Nils Eckholm en Suëde, et par MM. Delcambre, Schereschewsky et 
Webhrlé en France, les noyaux de variation de pression, eux-mêmes en cor- 
respondance directe avec les lignes de discontinuité de M. V. Bjerkness. | 

Le mouvement d'ensemble d’un système nuageux est lié au courant 
général actuel de l'atmosphère aux altitudes moyennes. Une telle relation 
n’a pu être mise en évidence que gräce à la multiplication des postes de 
sondage et à la création d’une méthode nouvelle de mesure des mouve- 
ments de l'atmosphère par temps couvert (sondage par le son). 

Le Mémoire montre aussi que les systèmes nuageux voisins dans le 
temps ou dans l’espace ne sont généralement pas indépendants et forment 
des « régimes » dont les individus jouissent de propriétés communes. Ce 
groupement d'ordre supérieur, le régime est en relations avec l'important 
concept étudié par Teisserenc de Bort sous le nom de type de temps. 

Les applications immédiates tant théoriques que pratiques du concept 
de système nuageux sont très intéressantes, notamment en ce qui concerne 
une classification rationnelle des nuages d’après leurs fonctions, et la pré- 
vision du temps au point de vue de l’état du ciel. 

Le concept de système nuageux et les résultats déjà obtenus dans son 
étude continuent heureusement les travaux de Teisserenc de Bort tant sur 
les nuages que sur la haute atmosphère, et maintiennent ainsi l'orientation 
des recherches météorologiques dans un sens que l’Académie des Sciences 
a toujours encouragé. Il convient de rapprocher cette synthèse d’observa- 
tons des vues théoriques de M. V. Bjerkness et de son école sur les rela- 
tions des nuages avec la distribution des températures dans l’atmosphère. 
L'ensemble constitue une image encore sommaire mais déjà précieuse de la 
structure générale de l’atmosphère. 
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Rapoort de M. Cu. LarLeman», sur l’ensemble des travaux 
de M. Aueusnin Bouraric. 


M. Bouraric, professeur à la Faculté des sciences de l’Université de 
Dijon, a établi une relation entre l'intensité du rayonnement solaire reçu à 
la surface du sol et la polarisation de la lumière diffusée par le ciel. Cette 
relation permet, en une station déterminée, de prévoir, dans la plupart des 
cas, d’après une simple observation polarimétrique, quelle sera l’intensité 
du rayonnement solaire aux diverses heures de la journée. 

D'autre part, à la suite de nombreuses mesures du rayonnement nocturne, 
M. Boutaric a mis en évidence le rôle que jouent, dans ce phénomène, la 
température de l’air et la vapeur d’eau. A cet égard, il a créé une théorie qui 
donne l’ordre de grandeur et les variations de ce rayonnement, quand on 
connaît, au voisinage du sol, la température de l’air et la pression de la 
vapeur d’eau. De cette théorie, il résulte, en particulier, que le rayonne- 
ment n’est pas exceptionnellement intense aux altitudes élevées; cette con- 
clusion est d’ailleurs en accord avec les mesures faites par M. Boutaric, à 
Montpellier de 1912 à 1919, au Pic du Midi dans l'été de 1919 et au Mont 
Blanc dans l'été de 1921. 

Vu l'intérêt de ces recherches et de ces travaux, pour la physique du 
globe, la Commission propose d'attribuer à M. Bouraric une somme 
de 5oo" prélevée sur le montant du prix Victor Raulin. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX GUSTAVE ROUX. 


(Commissaires : MM. Bertin, Haller, Émile Picard, Appell, Guignard ; 
A. Lacroix, rapporteur.) 


Le prix Gustave Roux est destiné à récompenser « un jeune savant fran- 
çais dont les travaux auront paru remarquables à l’Académie ». 

Ces conditions sont parfaitement réalisées par M. l'abbé Pierre 
TeizaarD DE CHarni, maître de conférences à l’Institut catholique de Paris, 
qui vient de passer brillamment à la Faculté des sciences de Paris une thèse 
de doctorat, résultat de recherches effectuées pendant plusieurs années sur 
le terrain et dans le laboratoire de Paléontologie du Muséum. L'auteur 
s’est proposé de faire une étude des Mammifères de l'Éocène inférieur 
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français et de leurs gisements : il l'a menée à bien en prenant pour base 
la faune de Cernay près Epernay, la plus ancienne de l’Europe. Une vue 
d'ensemble sur les Mammifères de l’Éocène inférieur en général montre 
que les aperçus synthétiques sont aussi familiers à ce paléontologiste que 
les minutieux travaux d'analyse. 

Il n’est pas indifférent de signaler que l'achèvement de cette thèse a été 
longuement retardé par la grande guerre, au cours de laquelle M. TerruarD 
De Cuarni s’est vaillamment conduit sur les champs de bataille, ainsi 
qu’en témoignent la médaille militaire et la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur qui accompagnent sa croix de guerre. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX THORLET. 
(Commissaires : MM. Bertin, Haller, Émile Picard, Appell, 
Guignard; A. Lacroix, rapporteur.) 
La Commission propose de décerner le prix Thorlet à M. AnozPnE 


Ricuarp, ex-répétiteur à l'Ecole centrale des arts et manufactures. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATIONS SPÉCIALES. 


FONDATION LANNELONGUE. 
(Commissaires : MM. Bertin, Haller, Émile Picard, Appell, Guignard; 
A. Lacroix, rapporteur.) 
La Commission propose de partager les arrérages de la fondation he 
Mrs Cusco et Rück. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX DES GRANDES ÉCOLES. 


PRIX LAPLACE. 


Le prix est décerné à M. Lours-Marcez Massener, né à Bayonne, Basses- 
Pyrénées, le 4 novembre 1895, sorti en 1922 de l’École polytechnique, avec 
le n° 1, dans la promotion spéciale 1919. 

Les ressources de la fondation ne permettant plus de donner au lauréat 
un exemplaire des OEuvres de Laplace, une médaille portant l'inscription 
de son nom et de l’attribution du prix lui sera remise. 

La médaille est également accordée aux huit élèves dont les noms suivent, 
qui sont sortis de l’École polytechnique, avec le n° 1, depuis la fin de la 
guerre, dans diverses promotions surnuméraires et auxquels le prix n’avait 
pu jusqu'ici être attribué : 


M. Jeax-François- GEorGes-RENÉ Vicier, né à Salles-d’Angles, canton 
de Ségonzac, Charente, le > novembre 1898, de la promotion 1916, sortie 
en 1919; 

M. Jeax-Louis-Pauz Damian, né à Nîmes, le 27 janvier 1899, de la pro- 
motion 1917, sortie en 1919; 

M. Epmox» Frirpez, né à Nancy, le 3 août 1895, de la promotion 1914A, 
sortie en 1920; 

M. L£ox Miçaux, né à Gennevilliers, Seine, le 15 octobre 1897, de la 
promotion 1916-17, sortie en 1920; 

M. Rexé-Fraxçois-Josepu Roy, né à Paris, le 21 mai 1894, de la promo- 
tion 1918, sortie en 1920; 

M. Jacques-Fér ix T'umaucr, né à Nevers, le 8 juillet 1900, de la Reno 
tion 1919, Sortie en 1921; 

M. Axpré-Marcer Lévèque, né à Beauvais, Oise, le 23 octobre 1896, 
de la promotion 1919 spéciale À, sortie en 1921; 

M. Louis-Enmoxn-Sérapuix Cuarver, né à Chambéry, Le 22 octobre 1901, 
de la promotion 1920B, sortie en 1922. 
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PRIX LE" RINOT: 


Le prix est partagé ainsi qu’il suit entre les quatre élèves sortis, en 1922, 
de l’École polytechnique, avec les n° 1 et 2 dans les corps des mines et des 


ponts et chaussées : 


M. Louis-Marcez Massexer, sorti premier dans le corps des mines 
(promotion 1920 À ), reçoit re 

M. Louis-Enmonp-SÉRAPuIN Ce sorti premier dans le corps 
des mines (promotion 1920B), reçoit 500"; 

M. Jacques-ALExaNDRE Morane, sorti Free dans le corps des ponts et 
chaussées (promotion 1920 B), reçoit 750"; 

M. Arexanpre-Geor6es-Louis D'ELATTRE, sorti premier dans le corps des 
ponts et chaussées (promotion 1920 À), reçoit oo". 


Le prix est également accordé, à tre honorifique, aux vingt-huit élèves 
dont les noms suivent, qui sont sortis de l’École polytechnique, avec les 
n® { et 2, dans les corps des mines et des ponts et chaussées, depuis la fin 
de la guerre, dans diverses promotions surnuméraires, et auxquels les 
ressources de la fondation ne permettent pas d’attribuer le prix ordinaire : 


. 


MM. Pierre-Marie-JEan Auicrerer, Noëer-JosEPu- Evcre Bacuer, 
Gasrox Benaux, CuarLes Bovaux, GEORGES-JEAN-GUSTAVE: JULES-JosEPn 
Brux, Axpré Cuorix, Jrax-Paur-Louis Damrax, Jeax-Émuix-Pauipre 
Darçrou, GrarTieN-JusriN Ducoussor, Hevri Laroxp, Raymown Lazarp, 
ANDRÉ-ALPuonse LESBRE, Anpré-Marcez Lévêque, Louis-ALExANDRE 
Lévy, Marie-Vicror-Raovuc ne Merz, ÉnENxE-PauL More, Paur-AuGusrE 
Nesour, Pierre-Marie-DeLpmn Orrivier, Louis-Bazire-JEaN PAUzAT, 
EuGÈèxe-PauL-Anrone-Jacques Raeuin, RENÉ-FRançois-Joseru Roy, 
Pierre Samsox, Léox-Émir-Azoys Sruar, Jacoues-FéLix TuiBauLr, 
Rocer-Auçusre Taouarp, Jean-FRranxçois-GEorces-RENÉ Viçier, HENRI 
Wei, Marcec-Paur-Argerr Wipuër. 
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FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. : 


FONDATION TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Bertin, Haller, A. Lacroix, Appell, Guignard: 
Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer en prix les arrérages de la fondation 
à M. Crémenr Copron, professeur à l’Institut industriel du Nord, pour son 
ouvrage intitulé : Le sciage des métaux. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION GEGNER. 


(Commissaires : MM. Bertin, Haller, A. Lacroix, Appell, 
Guignard ; Émile Picard, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer un prix de deux mille francs à 
M. Jures Gerrroy, professeur à l'École centrale des arts et manufactures, 
pour ses travaux de cinématique appliquée et particulièrement pour leurs 
applications à la détermination du profil des dents d’engrenages. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION JÉROME PONTI. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Appell, Bigourdan, Villard, Lecornu, 
Kœnigs; Émile Picard, rapporteur.) 


M. Pierre Maur, ingénieur civil des mines, a publié de nombreux tra- 
vaux scientifiques, se rapportant, pour la plupart, à l’étude et à l'emploi des 
divers combustibles. L’obus calorimétrique, qu’on lui doit, est employé 
dans le monde entier ; la mise au point de cet appareil a réellement marqué 
une date dans l’évolution des applications de la science à l’industrie, en 
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introduisant dans la pratique courante des mines et des usines des mesures 
dont tout le monde proclamait l'utilité, mais que l’on regardait comme 
trop délicates pour être exécutées en dehors des laboratoires spécialisés. 
L'obus Mahler a d’ailleurs reçu d’autres ApPHCANONS que la détermination 
des pouvoirs calorifiques; il a permis notamment à son inventeur de sim- 
plifier diverses méthodes d'analyse des charbons, des ferro- alliages et des 
aciers. 

En dehors de son invention capitale, M. P. Mahler a publié des études 
sur l’analyse des combustibles, sur le grillage de la blende, sur le bilan 
calorifique de la distillation de la houille, et enfin sur l’oxydation des 
houilles à l’air. Ces dernières recherches l’ont conduit à des résultats très 
importants pour la pratique industrielle. 

La Commission a été unanime à penser que les beaux travaux de 
M. Pierre Maure le désignaient pour le prix Jérôme Ponti. 


L'Académie adopte ies propositions de la Commission. 


FONDATION HIRN. 


(Commissaires : MM. Bertin, Haller, A. Lacroix, Appell, 
Guignard; Emile Picard, rapporteur.) 


L'Académie ayant, pour la première fois, à attribuer les arrérages de la 
fondation qu’elle doit à son éminent Correspondant Gustave-Adolphe Hirn, 
la Commission lui propose de les remettre en prix à l’élève et distingué 
continuateur du fondateur, M. Emize Scuwoerer, qui est aussi son Corres- 
pondant, pour l’ensemble de ses travaux de mécanique. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION HENRI BECQUEREL. 


(Commissaires : MM. Bertin, Haller, A. Lacroix, Appell, 
Guignard; Émile Du rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer la subvention à M. Anpré Daxon, 
astronome à l'Observatoire de Strasbourg, pour l'application de sa méthode 
de mesure du diamètre apparent des étoiles. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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FONDS BONAPARTE. 


(Commissaires : MM. Bertin, le prince Bonaparte, Émile Picard, 
Haller, Mangin, de Gramont, Fournier, Kœnigs; A. Lacroix, rap- 
porteur.) 


La Commission a eu six demandes à examiner. 
Elle propose d’accorder : 


1° 5ooo! à l’AssOci'AT:ON LYONNAISE POUR LE DÉVELOPPEMENT DES 
RECHERCHES LE PALÉONTOLOGIE HUMAINE ET DE PRÉHISTOIRE, pour effectuer des 
fouilles dans le célèbre gisement préhistorique de Solutré. 

Les signataires de la demande, MM. Cuarces Derérer, membre de l’Aca- 
démie, doyen de la Faculté des Sciences de Lyon, Locren Mayer, chargé 
de cours à la même Faculté, F. Arceuix, président de l'Association, se 
proposent de rechercher si ce gisement renferme, en outre des sépultures 
d'âge solutréen, des sépultures d’âge aurignacien, question qui est des plus 
utiles à éclaircir pour la connaissance des hommes quaternaires. 


2° 2000! à M. Cuares Le Morvax, astronome adjoint à l'Observatoire 
de Paris, pour l'achèvement de la publication de la Carte photographique 
et systématique de la Lune, antérieurement subventionnée par le fonds. 


En résumé, les propositions de la Commission comportent l'attribution 
d’une sommc globale de 7000". 


A la suite de la distribution de 1921, il était resté une disponibilité de 
12000. 
Si les propositions de la Commission sont acceptées, il restera un reli- 
quat de 5ooof qui sera reporté aux années suivantes. 
1 


L'Académie adopte les propositions de la Commission et M. le Président, 
se faisant l’interprète de tous ses confrères, adresse de nouveaux et bien 
vifs remerciments au prince Bonaparte pour l’appui qu'il apporte à la 
Science française. 
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FONDS LOUTREUIL. 


(Membres du Conseil : MM. Bertin, Émile Picard, A. Lacroix, Le Cha- 
telier, le prince Bonaparte; Daniel Berthelot, rapporteur.) 


L'Académie a reçu 31 demandes de subventions. 
Après avis du Comité consultatif de la Fondation, le Conseil à décidé 
d'accorder les subventions suivantes : 


TI. Demandes présentées par les établissements désignés par le fondateur. 


. 1° Muséum national d'hustoire naturelle. — 8000" à M. Désiré Bois, 
professeur au Muséum national d'histoire naturelle, pour la publication des 
deux premières parties d’un guide relatif aux collections des plantes cul- 
tivées au Muséum. 

Ces collections sont visitées annuellement par des centaines de milliers 
de personnes, parmi lesquelles se trouvent un grand nombre d’étudiants et 
de chercheurs. C’est pour ce public intelligent que M. Bois se propose de 
publier des catalogues explicatifs faisant connaître pour chaque plante son 
nom usuel, son nom scientifique, sa patrie d’origine, la famille-à laquelle 
elle appartient, la date de son introduction en Europe ou.de sa mise en cul- 
ture et ses principaux emplois. 

Quatre guides de ce genre sont prévus. Les deux premiers sont rédigés : 
1° plantes économiques et officinales par M. Guillaumin; 2° plantes orne- 
mentales herbacées de plein air par M. Bois. | 


2° Conseul central des Observatoires. — 1000" à l'OBsERVATOIRE NATIONAL 
DE Besancon, pour l’acquisition d’un oscillographe Abraham et d’un dia- 
pason à 100 vibrations doubles. 

Ces instruments permettront de compléter l'installation, suivant la 
technique actuelle, de la télégraphie sans fil de cet Observatoire, afin de le 
mettre en mesure de collaborer plus efficacement avec l’ensemble des 
autres observatoires français à l’œuvre de la détermination de l’heure. 


3000" à M. Aueusre Leseur, directeur de l'Observatoire national de 
Besançon, pour l’acquisition d’une étuve destinée aux recherches relatives à 
l’action simultanée de la température et de la pression sur les chronomètres, 
poche et marine, en vue de l'aviation. 
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Cette étuve permet d’une part de faire varier la température, par paliers, 
de 5° en 5°, entre + 40° et — 30°; d’autre part de faire varier la pression, à 
partir de sa valeur moyenne (735"® à Besançon), jusqu'aux valeurs les 
plus basses qui puissent être atteintes dans les ascensions. 


3° Conseil de perfectionnement de l'École polytechnique. — 6ooo" à 
M. Awrreo Peror, professeur à l’École polytechnique, pour la construction 
d’un appareil destiné à la vérification d’une formule donnée par le physicien 
russe W. Michelson. Sur le trajet du rayon lumineux qui joint la source à 
l’observateur, on place, dans la position du minimum de déviation, un 
prisme qu'on déplace normalement au trajet des rayons à son intérieur. 
L’épaisseur de verre traversée varie en fonction de la vitesse du prisme, et 
il en résulte une altération de la longueur d’onde. La vérification de la 
formule nécessite un dispositif coûteux comprenant une partie tournante 
pouvant atteindre la vitesse périphérique de 150" par seconde. L'appareil 
pourra servir à une nouvelle vérification du principe de Doppler-Fizeau. 


4° Ecole nationale vétérinaire d’'Alfort. — 1600" à l’Ecole nationale 
vétérinaire d’Alfort, qui s’ajouteront à la somme de 8000" accordée 
en 1920 et non utilisée, pour former un total de 4600", ainsi réparti: 


5000! à MM. Anriex Pamisser, professeur à l’École nationale vété- 
rinaire d'Alfort, et Jean Vence, chef de travaux à l’École nationale vétéri- 
naire d’Alfort, pour des recherches sur la chimiothérapie des maladies 
infectieuses des animaux domestiques. 


2000! à MM. Enovarp Bourvezze, professeur à l'École nationale 
vétérinaire d’Alfort, et Anpré Rocnox-Duvienaun, ophtalmologiste de 
l'hopital Laënnec, pour des recherches sur le globe oculaire et sur la vision 
chez les animaux. 


« 


2000" à MM. Azserr Hexry, professeur à l'École nationale vétéri- 
naire d’Alfort, et Caarces LegLois, chef de travaux à l’École nationale vété- 
rinaire d'Alfort, pour des recherches sur l’étiologie, la pathogénie et le 
traitement d’affections cutanées parasitaires des animaux domestiques. 


600!" à M. Gagnez Perir, professeur à l’École nationale vétérinaire 


d’Alfort, pour l'achat d’un pantoscope. 


5° École nationale vétérinaire de Lyon. — 4ooo!" à M. Francois Mar- 
exon, professeur à l'École nationale vétérinaire de Lyon, pour la conti- 
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nuation de ses recherches sur l’organozymothérapie et pour une étude de la 
constitution physico-chimique des diastases et du mécanisme de leur action. 


400of à M. Josern Basser, professeur à l'École nationale vétérinaire 
de Lyon, pour l'achat et la nourriture d’animaux d’expérience (moutons et 
bovins) dont il a besoin pour mettre au point deux méthodes nouvelles 
d'immunisation qui se rapportent : l’une au charbon bactéridien, l’autre au 
charbon symptomatique. : 


2000" à M. G. Marorer, professeur à l'École nationale vétérinaire de 
Lyon, pour lui permettre de continuer ses recherches sur le traitement de 
la gale démodécique du chien par une nouvelle méthode : l’héliothérapie et 
les rayons ultraviolets, ce qui nécessiterait l’achat d’une lampe à vapeur 
de mercure. 


6° École nationale vétérinaire de Toulouse. — 2500" à M. Cmaries 
Besvorr, directeur de l'École nationale vétérinaire de Toulouse, pour une 
étude expérimentale des procédés de contention utilisables en chirurgie 
bovine et pour l’impression d’un catalogue en phototypie en vue de leur 
vulgarisation. 


2000!" à M. Jeax Larox, professeur à l’École nationale vétérinaire de 
Toulouse, pour compléter la subvention de 3000" accordée précédemment 
pour l’achat d’un galvanomètre à cordes de Einthoven dont le prix s'élève 
à environ booo". 


1000! à M. Cuarces Hervigux, professeur à l'École nationale vétéri- 
naire de Toulouse, pour poursuivre ses recherches sur la transformation 
dans l’organisme animal des groupements pyrroliques contenus dans 
l’alimentation et l'élimination de ces groupements par les urines. 


1000! à MM. Cuanzes Besnorr, directeur de l'École nationale vétérinaire 
de Toulouse, et Vicror Rom, chef de travaux à l'École nationale vété- 
rinaire de Toulouse, pour entreprendre une étude des maladies contagieuses 
des volailles dans la région du Sud-Ouest. 


IT. Demandes indépendantes. 


1000" à M. JuuEen Acuarp, ancien président de la Société entomolo- 


gique de France, pour achever sa monographie des coléoptéres malgaches 
de la famille des scaphidéides. 


pa RAM s: V4, PF à Froas 1 ONE. 
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6ooof: à l'ASSOcrATION AMICALE DES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE NATIONALE suPé- 
RIEURE DES Mives, pour une étude des procédés et des appareils de contrôle 
de la combustion, notamment en ce qui concerne le dosage de l’acide car- 
bonique dans les fumées. 

Cette subvention permettra à M. Lauret, ingénieur civil des Mines, 
d'entreprendre une étude systématique des méthodes variées employées 
aujourd’hui dans ce but (analyse directe, mesures de densités, de conduc- 
tibilités, vitesses d'écoulement à travers des tubes capillaires, etc.), mé- 
thodes auxquelles correspondent des appareils nombreux sur la valeur 
comparative desquels on n’est pas encore bien fixé. \ 

Ces recherches qui présentent un intérêt réel pour la meilleure utilisa- 
tion des combustibles doivent être exécutées dans les laboratoires de Métal- 
lurgie générale de l’École des Mines EE sous la direction de M. Charpy. 


5ooof" à l'École SUPÉRIEURE DE PERFECTIONNEMENT INDUSTRIEL, POUT sub- 
venir aux dépenses de cet établissement. 

Cette école dans le Conseil de laquelle figurent plusieurs de nos con- 
frères s’est donné pour tâche d’habituer de jeunes ingénieurs aux méthodes 
scientifiques en leur faisant faire un stage de recherches personnelles dans 
un laboratoire. Elle a déjà groupé un assez grand nombre d'élèves de 
provenances diverses : diplômés de l'École centrale, de l'École des Ponts 
et Chaussées, de l'École de Physique et Chimie, d'Instituts universi- 
taires, etc. Ces recherches de laboratoire sont accompagnées de confé- 
rences destinées à donner aux jeunes ingénieurs une conception aussi large 
que possible de leur rôle. 


20007 à M. Wisrrin Rixran, membre de l’Académie des sciences, pour 
l’aider à continuer la publication de la bibliographie géologique du 
sud-est de la France. 


ooof à M. Emmanuez DE MArGERIE, directeur du Service de la Carte 
géologique d'Alsace et de Lorraine, pour préparer la publication d’une 
carte tectonique de l’Eurasie à l'échelle du six-millionième. 

Ce travail dû à la collaboration de M. de Margerie avec M. Argand, 
professeur à l’Université de Neufchâtel, résume graphiquement ce que l’on 
sait actuellement sur la structure géologique du continent asiatique et ses 
prolongements européens. La Carte, en six feuilles, sera accompagnée 
d’une notice explicative détaillée. 


4 


15000 à M. Jeax Mascarr, directeur de l'Observatoire de Lyon, pour 
la publication d’une partie de l’œuvre astronomique de Luizet. (M. Jean 
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Mascart a restitué à la fondation une subvention de 5ooo!" qui lui avait été 
attribuée en 1917 et qu'il n'avait pu utiliser.) 

M. Luizet, mort récemment, s'était acquis une grande réputation comme 
observateur d'étoiles variables. Il a laissé 30000 observations dont la plu- 
part n’ont jamais été publiées, et M. Mascart, dans un rapport des plus 
suggestifs, remarque très Justement que la:crise de l’Astronomie française 
tient, pour une grande part, à ce que les travaux de nos savants ou bien 
restent inédits, ou bien ne font l’objet que de courts résumés, tandis que les 
observateurs américains inondent le monde de publications étendues. Il est 
d'autant plus intéressant de mettre à la portée de tous les travaux de Luizet 
que son œuvre a été continuée avec succès à Lyon, non seulement par des 
astronomes professionnels, mais par une association très bien organisée 
d’observateurs bénévoles. Il y a donc là une entreprise tant de publications 
que de groupement scientifique qui mérite à tous égards d’être, encou- 
ragée. 


3000" à M. Muexrer-SeranD, maître de phares principal des travaux 
publics, pour ses recherches sur les bruits parasites en T.S.KF. et leur 
application à la prévision des grains. 

M. Mugnier-Serand est depuis de longues années, seul Européen, au phare 
de Tamara, dans les îles de Los (Guinée); il a recueilli des échantillons 
géologiques, botaniques ou zoologiques qui ont été utilisés comme maté- 
riaux d’études par divers professeurs du Muséum. Chargé d’y installer et 
d'y faire fonctionner une station radiotélégraphique, il a su, avec une 
grande sagacité, faire l'analyse des bruits parasites et s’en servir pour la 
prévision des grains. Il a publié, à ce sujet, dans le Bulletin de la Société 
d’études lustoriques et scientifiques de l'Afrique occidentale française une 
Note dont les conclusions sont voisines de celles obtenues sur le même sujet 
par divers physiciens de la métropole. Cette subvention lui permettra de se 
procurer l'outillage nécessaire à la continuation de ses études. 


15000" à l’AcapémiE pes sciences, pour la publication de l'inventaire 
des périodiques scientifiques dans les bibliothèques de Paris. 

Le manuscrit de cet inventaire, exécuté sous la direction de notre secré- 
taire perpétuel, M. A. Lacroix, est achevé aujourd’hui. La publication en est 
appelée à rendre les plus grands services aux chercheurs. L’impression en 
est commencée. Un minimum de 50000!" est nécessaire pour le mener à 
bien. L’appel adressé à la générosité de donateurs bénévoles n'ayant pro- 
duit jusqu'ici que 9000, il a paru nécessaire pour éviter toute interruption 
de faire cette année un nouvel appel à la fondation Loutreuil. | 
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1° Subventions accordées à la demande des établissements 
désignés par le donateur : 


Muséum national d'histoire naturelle : 
ND CSTB OLS NES MN LM ete OI ETATS 


Conseil de perfectionnement de l'École polytechnique : 


NAT IT TE Per RS RER Te TE RE UE 


Ecole nationale vétérinaire d’Alfort..... .. NA AMEN SEAT 
qui s’ajouteront à la somme de 8ooof' accordée en 1920 
et non utilisée, pour former un total de 96oof ainsi 


réparti : 

MM:"Adrien, Panisset et'Jean Verge......4.,.. 5 000 
Edouard Bourdelle et Rochon-Duvignaud.. 2000 
Albert Henry et Charles Leblois.....,.... 2000 
CaDPeMPeH Lau aise dues 600 

École nationale vétérinaire de Lyon : 
MIRE TANGO ML EOC ON 522200 eee era relate ce le AA 
MR Re NN Des er SAR 


NE CAS MARO EE LEP EN AR EP EE ve Re A se" MARNE 


École nationale vétérinaire de Toulouse : 
NA Gharies POS ROLE RARE RE EN A APEA EEUE Re 
Mpleanilaton te Creme en" A A AURA TE TER 
MCharles Hervieux 126 RUE NE DER ie ee 
MM Charles Besnortet Victor Rebin. 


2° Subventions accordées à des demandes directes : 


MIRE NC AE de 72 Re nr 
Association amicale des élèves de l’École nationale su pé- 

Te ne ecle SÉNILN CS PT AE ER LE ee RE 
École supérieure de perfectionnement industriel. ........ 
NAN VE lc NRA lLAaN. ERP PARA NT PT er LRNANARAN à 
Mbmmantelde Marséreiee ht, .L.;. ep MNT. 
ME, Jean MASON RDA MANS OR 
MN eme Serena à à «0 Lo ec une 
ANcademiendestsCIen Ces ER TN RIRE RE, 
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: 8000 


1000 
3000 


6000 


1600 


4000 
4000 
2000 


2500 
2000 
I 000 
1000 


1 000 
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Les subventions accordées s'élèvent à la somme de 81100". Nous en 
donnons la récapitulation dans le Tableau suivant : 
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FONDS CHARLES BOUCHARD. 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Henneguy, Mangin, Branly, 
Charles Richet, Quénu, Widal, Bazy, Mesnil, N...; d’Arsonval, 


rapporteur.) ] 


La Commission propose d'attribuer l’annuité à M. Grorées Bonx, chef 
de travaux de zoologie à la Faculté des sciences de Paris, pour la continua- 
tion de ses travaux biologiques. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION HENRY LE CHATELIER. 


(Commissaires : MM. Maurice Leblanc, Rateau, Charpy, de Chardonnet, 
Louis Lumière, Laubeuf; Henry Le Chatelier, rapporteur.) 


Indépendamment des nombreux prix distribués par l’Académie des 
Sciences, d'importantes fondations encouragent la recherche scientifique 
par des subventions. La Caisse nationale des Recherches, les legs Loutreuil 
et Commercy, la fondation Rothschild, la Direction+des Recherches et 
Inventions distribuent ainsi, annuellement, plus de 2 millions de francs. 
Tous les membres des Commissions chargées de l'attribution de ces 
sommes savent que le rendement de l’argent ainsi dépensé est faible. 

Si l’on a proposé néanmoins la création d’une nouvelle fondation sem- 
blable, c’est qu’il a semblé possible d'obtenir, par l'emploi de méthodes 
mieux appropriées, des résultats tout différents. Les subventions ne doivent 
pas être attribuées aux savants les plus méritants, mais appliquées aux 
recherches les plus intéressantes, abstraction faite de toute considération de 
personne. 

Pour la fondation actuelle, on se propose de suivre la marche suivante : 
chercher quels travaux peuvent être les plus utiles au pays, quels savants 
semblent les plus capables de mener à bien les recherches désirées, quels 
laboratoires peuvent leur fournir les moyens de travail nécessaires, quelle 
rémunération équitable doit être proposée aux intéressés pour les décider à 
exécuter les recherches demandées, enfin quel contrôle doit être exercé sur 
la qualité du travail fourni. | 

En ce qui concerne plus spécialement les recherches scientifiques 
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orientées vers les applications industrielles, il ne faut pas confondre, 
comme on le fait trop souvent, science et invention. Cette subvention vise 
exclusivement à subventionner la science, trop dédaignée dans les usines 
et aucunement les inventions, tenues en assez grand honneur pour n’avoir 
pas besoin de nouveaux encouragements. 

. Toutnouveau procédé de fabrication n’est définitivement au point qu'après 
un temps très long, parfois énorme, employé à tâtonnements empiriques. 
Cetté mise au point peut être considérablement accélérée et réalisée plus 
écoñomiquement au moyen de recherches scientifiques systématiques, ten- 
dant à établir, par l'emploi de mesures précises, les relations exactes qui 
rattachent le résultat cherché à ses différents facteurs. Le but essentiel de 
la fondation est de provoquer des études de cette nature. 

Pour commencer immédiatement à appliquer cette méthode, votre Sec- 
tion des applications de la science à l’industrie vous propose d'appliquer les 
fonds actuellement disponibles à subventionner des recherches scienti- 
fiques intéressant les deux industries suivantes : 


1° Fabrication de la soude par le procédé à l’'ammoniaque; 
2° Fabrication de la tôle émaillée. 


PREMIÈRE RECHERCHE. — Fabrication de la soude à l’ammoniaque. — 
Depuis 5o ans, cette industrie a pris un développement énorme; elle fournit 
annuellement plus d’un million de tonnes de carbonate de soude. Et, 
cependant, on n’a publié jusqu'ici à son sujet aucune étude méthodique. 
L'ouvrage classique de Schreib décrit très complètement les procédés tech- 
niques mis en œuvre, mais ne fournit aucune donnée scientifique sur les 
facteurs dont dépend le succès de la fabrication. 

Parmi les opérations successives de cette fabrication, les trois premières 
à considérer sont : 


1° Formation du bicarbonate d’ammoniaque. — L’absorption de l’acide 
carbonique par les liqueurs ammoniacales est assez lente et nécessite l’em- 
ploi d'appareils très compliqués et très volumineux. La grandeur qui règle 
toute l’opération est la vitesse d'absorption de l’acide carbonique par l’unité 
de surface des liqueurs employées. Il ne semble exister aucune mesure de 
cette vitesse. Le problème scientifique posé ici consiste donc à déterminer 
les relations qui rattachent cette vitesse à ses facteurs élémentaires, c’est-à- 
dire à la composition des dissolutions, à leur température, à la pression de 
l'acide carbonique, à sa dilution par des gaz Inertes, peut-être à l’état 
d’agitation du gaz et des liqueurs en contact. 
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2° Formation du bicarbonate de soude. — Par double décomposition, le 
bicarbonate d’ammoniaque réagit sur le chlorure de sodium pour donner 
du bicarbonate de soude, et ce sel se précipite plus ou moins complète- 
ment suivant les conditions de l'équilibre qui se produit entre les quatre 
sels en présence. On a déterminé empiriquement les conditions de concen- 
tration et de température les plus avantageuses, mais on n’a pas fait de 
mesures suffisammentsystématiques. Le problème scientifique posé consiste 
à déterminer complètement et pour différentes températures, les conditions 
d'équilibre de chacun des quatre sels solides, Na CI, NH*CI, NH*H CO* 
et Na HCO® avec des dissolutions renfermant ces mêmes sels en propor- 
tions variées et exactement dosées. Le nombre des cas à examiner est très 


grand. 


3° Extraction du chlorure d’ammonium. — Après séparation du bicarbo- 
nate de soude, les eaux résiduaires sont très chargées en chlorure d’ammo- 
nium. Habituellement, on traite cette solution par la chaux pour en dégager 
l’'ammoniaque qui ressert dans une nouvelle opération pour la préparation 
du bicarbonate d’ammoniaque. Parfois aussi, on retire par cristallisation le 
chlorure d’ammonium et on l’utilise comme produit chimique ou comme 
engrais. Cette fabrication du chlorure d’ammonium va sans doute se déve- 
lopper considérablement, pour l’utilisation de l’ammoniaque fournie par 
les nouveaux procédés de synthèse. ù 

Le problème scientifique posé est identique à celui de la préparation du 
bicarbonate de sodium, à la seule différence près que la cristallisation 
du chlorure d’ammonium est obtenue, non plus en présence de solutions 
renfermant des bicarbonates d’ammonium et de sodium, mais les carbo- 
nates neutres correspondants. Il y aura donc à déterminer les conditions 
d'équilibre des quatre sels solides NaCI, NH'CI, (NH‘}*CO* et Na? CO: 
au contact de solutions renfermant des proportions variables des mêmes 
sels. 

L'étude de ces trois problèmes n’épuise pas la liste des questions que 
pose la fabrication de la soude par le procédé à l’ammoniaque. Il y aurait 
encore à étudier : les conditions de cristallisation du bicarbonate de soude 
en fonction de la température, de l'agitation, etc., de la composition des 
liqueurs, etc. ; la grosseur des cristaux et l'absence d'adhérence aux parois 
métalliques des appareils exerce une influence considérable sur le rende- 
ment des opérations. Ces recherches pourront être reprises ultérieurement; 


pour le moment, on se bornera à mettre à l'étude les trois premiers 
problèmes, 
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Votre Section vous propose d'organiser ainsi l'étude de ces trois ques- 
Lions : 


M. Pauz Riou, professeur à l'École supérieure de commerce de 
Montréal, Canada, étudiera la vitesse d'absorption de l’acide carbonique 
par les solutions alcalines. 

M. Ernest Toporescu, préparateur à l’Université de Jassy, Roumanie, 
étudiera les conditions de cristallisation du bicarbonate de sodium. 

M. Pauz Monparx-Monvaz, élève sortant de l’Institut de chimie po 
quée, étudiera la cristallisation du chlorure d’ammonium. 


Ces recherches seront effectuées au Laboratoire de Chimie générale de la 
Sorbonne, sous la direction de M. H. Le Chatelier. Chacun de ces trois 
savants recevra une subvention de 5ooo!" dont la moitié sera versée au 
début des recherches et moitié après leur achèvement. 


DeuxiÈME RECHERCHE. — Fabrication de la tôle émaillée. — La fabrication 
des objets en tôle émaillée servant aux usages domestiques, plus particuliè- 
rement aux usages culinaires, représente une industrie très importante, et 
cependant les connaissances précises à son sujet font presque complètement 
défaut. Cette industrie vit sur les traditions empiriques de contremaîtres 
qui gardent jalousement les secrets de leurs tours de main. Les facteurs 
qui entrent en jeu dans cette fabrication ne sont cependant ni très compli- 
qués, ni très nombreux. Il est possible de les étudier scientifiquement. 

La fabrication consiste essentiellement à appliquer sur le fer deux couches 
superposées de verre, l’une, dite la masse, a la propriété d’adhérer au 
métal ; la seconde, dite émail, est rendue blanche et opaque par une addi- 
tion de bioxyde d’étain. Les compositions de ces deux verres sont tenues 
très mystérieuses. 

Le succès dépend de trois facteurs, de trois qualités de ces verres : 

L’adhérence au métal; 

La fusibilité nécessaire pour l'application; 

La dilatation convenable, voisine de celle du fer, permettant les change- 
ments brusques de température sans écaillage. 

Le problème scientifique à résoudre consiste à déterminer les relations 
qui rattachent ces trois grandeurs, toutes mesurables, aux facteurs dont 
elles dépendent. En l'espèce, ces facteurs ont exclusivement les propor- 
tions des divers constituants de ces verres. 

Votre Section vous propose de confier cette étude à M. Lafon, ingé- 
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nieur des Arts et Manufactures, récemment sorti de l'École centrale. Ces 
recherches seraient faites au Laboratoire de Chimie générale de la SOr- 
bonne, sous la direction de M.H. Le Chatelier. M. Pierre Laron recevrait 
pour cette recherche une subvention de 5000", dont la moitié lui serait 
versée dès la mise en train des recherches et la seconde moitié après leur 


achèvement. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS. 


Les pièces manuscrites ou imprimées, destinées aux divers concours de 
l’Académie des sciences, doivent être adressées à MM. les SECRÉTAIRES 
PERPÉTUELS DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES, quai Conti, n° 23, à Paris, avec 
une lettre constatant l'envoi et indiquant le concours pour lequel elles sont 
présentées. 

Les ouvrages imprimés doivent être envoyés au nombre de rois 
exemplaires. 

Les manuscrits doivent être écrits en français. 


Par une mesure générale, l’Académie a décidé que la clôture de tous les 
concours aura lieu le 31 décembre de l’année qui précède celle où le 
concours doit être jugé. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l’Académie. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
ouvrages ou mémoires envoyés aux concours ; les auteurs auront la liberté 
d’en faire prendre des copies au secrétariat. 


Le même'ouvrage ne pourra pas être présenté, la même année, aux 
concours de deux académies de l’Institut de France. 


L'Académie se réserve d'examiner, sans aucune condition de candida- 
ture, les titres des savants qui pourraient mériter les prix. 


Le montant des sommes annoncées pour les prix n’est donné qu’à titre 
d'indication, subordonnée aux variations du revenu des fondations. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L’'ACADÉMIE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un PRIx. Les personnes qui ont obtenu des 
récompenses, des encouragements, des mentions où des subventions n’ont pas 
droit à ce titre. 

Nota. — L'Académie a supprimé, depuis l’année 1902, la formalité qui rendait obligatoire 
l'anonymat pour certains concours, avec dépôt d’un pli cacheté contenant le nom de l’auteur. 


Cette formalité est devenue facultative. 


—— sr 00 — 
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LECTURES. 


M. Azrren Lacroix, Secrétaire perpétuel, lit une Notice historique sur 
Alfred Grandidier. 
| A. [x et E,0he 
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TABLEAU DES PRIX ET PORN AA QU 
ATTRIBUÉS. 


‘ 


ANNÉE 1922. 


partagé entre MM. Achille Lamotte et 


MATHÉMATIQUES. Charles Martles RER SRE ER 
: Prix GAy.— Le prix est décernt at Ludovic 
PRIX FONDÉ PAR L’ÉTAT. — Grand prix des GAUTICr ets Te AT RE AN Re 
Sciences mathématiques. Le prix est dé- Prix BiNoux. — Le prix est décerné à 
cerné à M. Jean Le Roux.:........,..... 1207 ME P GUN ES COUT LE RERRRER Ee 
Prix PONGELET. — Le prix est décerné à 
M, Jules \Drach. "0. serres sssrsses 1271 NAVIATION TS 
Prix FRANCŒUR. — Le prix est décerné à 
MOLOUISPATIOUT Er eee eee eee esse 1271 | PRIX DE SIX MILLE FRANCS. — Un prix est 
Ç décerné à M. Maurice Garnier; un autre 
# à M. André Vinsot; un troisième à 
MECANIQUE. MER REAROUSSURE PERRET . 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à Prix PLUMEY. — Le prix est décerné à 
MS TUTO AT ee ee: robe 127 M. Edouard Sauvage..............,... 
Prix FOURNEYRON. — Le prix est décerné à 
M. Joseph-Ambroise Farcot d’Albaret. 1272 PHYSIQUE. 
Prix H.DE PARVILLE. — Le prix est décerné 
AMONT PER N-en nent nes case dieu 1273 | Prix La Caze. — Le prix est décerné à 
MPARELOTNLEQUC MERE R EEE ETCE 
Prix KASTNER-BOURSAULT. — Le prix est 
ASTRONOMIE. décerné à M. Camille Gutton........... 
à : ; Prix HÉBERT. — Le prix est décerné à 
MÉDAILLE LALANDE. — Le prix est décerné M. Charles Chéneveau. .........…. Re 
à M. Henry Norris Russell... bediee 1274 | Prix Huanès. — Le prix est décerné à 
Prix Vars. — Le prix est décerné à M. Jean M Camille RaveEqu ee Teen 
Chazy alen rie nss ere ntaitie pelle silo. 1276 FONDATION CLÉMENT FéÉLix. — Les arré- 
- MÉDAILLE JANSSEN. — La médaille est dé- rages de la fondation sont attribués à 
cernée à M. Carl Stormer..........,... 12771 M.Alesandre Dufour.................. 
GÉOGRAPHIE. CHIMIE. 
Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix est Prix MONTYON DES ARTS INSALUBRES. — Un 


prix est décerné à feu Charles Boulin; 
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1279 


1280 
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une mention honorable est déeernée à 
M. Louis Tampier...... 
Prix JeckEr. — Un prix est décerné à 
M. Marcel Godchot; un autre à M. Marc 


sesssosssstesee 


Bridel: un troisième à M. Georges 
IICIORA DECO 0 0 DATES Road a 600 d'a oi 
Prix LA Caze. — Le prix er décerné à 


M. Paul Thiébaud Muller 
Fonparion Canours. — Les arrérages de 
la fondation sont attribués à M'e Andrée 


ChAUTURENENNEER PET Te EC 
Prix Houzeau. — Le prix est décerné à 
M RenC DubriS AV CRE OR E 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Prix Vicror RAULIN. — Le prix est décerné 
à M. Louis Longchambon...... 53H60 080 
BOTANIQUE. 


Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est décerné 
à M. Édouard Chatton; une mention ho- 
norableest décernée à M. Louis Emberger. 


Prix MONTAGNE. -— Le prix est décerné à 
NERÉ tienne MROC Lie ET TTC 
Prix DE La Fons MÉzicoco. — Le prix est 
décerné à M Pierre AUonge Er Ho 
Prix DE CoiNcy. — Le prix est décerné à 
MÉAManceleDentS Re ee chere e see 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix Cuvier. — Le prix est décerné à 
M. René Kæhler...... DD 000 DA D A DE 0 
FONDATION SAVIGNY. — Le prix est décerné à 
MÉPJGGques Pellerin ee EE eee _ 
Prix THÔRE. — Le prix est décerné à 
MÉBLUCLENRACRODAR TERRE or 


MÉDECINE ET CHIRYRGIE. 


Prix MonTYoN. — Un prix est décerné à 
M. Charles Dopter; un autre à M. £Eu- 
gène Wolman: un troisième à MM. Ed- 
mond Lesneé et Léon Binet; une men- 
tion honorable est décernée à MM. Émile 
Weil et Jean Loiseleur; une autre à 
M.J.-B. Piot Bey; une troisièmeà MM. PAi- 
lippe Lasseur et Louis Spillmann; une 
citation est accordée à M. André Feil, 
à M. Serge Tchahotine, à MM. Maurice 
Fontoynont et Humbert Boucher....... 

Prix BARBIER. — Le prix est décerné à 
MPEG RON ARDelIONLe REPARER 

Prix BRÉANT. — Un prix est décerné à 
M®° Marie Phisaliz ; un autre à MM. Ed- 
mond et Étienne Sergent 

Prix GoDarp. -— Le prix est décerné à 
MESJCGTR EURE EEE 

Prix MEGE.— Le prix est décerné à M. Pierre 
MAL RTE LEE 
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Prix BELLION. — Un prix est décerné à 
M. Giuseppe Favaro; un autre à 
MAT LT AMC E SERRE CETTE + TO 
Prix LARREY. — Le prix est ee à 
M. Pierre Perrin de Brinchambaut.. 1322 
PHYSIOLOGIE. 
Prix MonTyon. — Le prix est décerné à 
MAGAS LOMGIAUT Eee nn ne Mao 
Prix LA CAZE. — Le prix est décerné à 
Mori redencqee ete DO da 016 0 db4 1323 
Prix PouraT. — Le prix est décerné à 
M. René Wurmser........ ER En ONE 1324 
Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Le prix est 
décerné à M. Pierre Abrami........ 6 n020 
Prix PHiLiPEAUx. — Le prix est décerné 
AIM NCOS CANIN GORE EEE Ce re 0020 
STATISTIQUE. 
Prix MonTyon. — Le prix est décerné à 
MP Pierre lRICR ARE EEE RER 19); 
HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. : 
Prix BiNoux. — Le prix est décerné à 


M. Gino rLOTIAN Re Re RARES TE 


MÉDAILLES. 


MÉDAILLE BERTHELOT. — La médaille est 
décernée à feu Charles Boulin, à MM. 
Marcel Godchot, Marc Bridel, Paul 
Thiebaud Muller,*René Dubrisay ...... 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX ALHUMBERT. — Le prix est décerné à 
M. Charles Mauguin 
PRIX BoRDIN 


— Le prix est décerné à 


M. Joseph Magrou......... ÉD A0 0 00 0 
Prix LALLEMAND — Le prix est te à 
MÉPPQUTE NAN IRCDER EEE ER CEE CEE 
Prix VAILLANT. — Le ee est décerné à 
M TladiminMennads ke Re 
Prix HOouULLEVIGUE. — Le prix est décerné 
AIM AROTOIDRE SORCIER RER EEE RCE 
Prix SAINTOUR. — Le prix est décerné à 


MEMSEr SE METAIRAONEECR EE REEC EE 
Prix HENRI DE PARVILLE. — Un prix est 
décerné à M. Robert Lespieau, un autre, 


AM LEON ELONQUACEE EEE EC Ve 
Prrx LoNCHAMPT. — Le prix est décerné à 
MPMAbhE PH HERTACOLIN PER EPREE Lo 


Prix HENRY WiLpe. — Le prix est décerné 
a M ICan Te Bee RSS EEE tie 
Prix CAMÉRÉ. — Le prix est décerné à 
MA Jules E BTE EEE Do OOo nor 
Prix Vicror RaAULIN (Météorologie et 
Physique du globe). — Un prix est dé- 
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cerné à MM. Philippe Schereschewski 
et Philippe Wehrlé; un autre, à M. Au- 
USM BOULATIC ER RER enr eee Less 
Prix GusrAve Roux. — Le prix est décerné 
à M. l'abbé Pierre Teilhard de Char- 


AIN ER: Reese ee ses 
Prix THOoRLET. — Le prix est décerné à 
MÉPAGOlTPReNRICRARA A A Re : 


FONDATIONS SPÉCIALES. 
FONDATION LANNELONGUE. — Les arrérages de 


la fondation sont partagés entre M Cusco 
CURAUG RER ea R ete anis «A ne 0e ce 


PRIX DES GRANDES ÉCOLES. 


Prix LAPLAGE. — Le prix est décerné à 
M. Louis-Marcel Massenet; la médaille 
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est également accordée à MM. Jean-Fran- 
çois-Georges-René Vigier, Jean-Louis- 
Paul Damian, Edmond Friedel, Léon 
Migaux, René-François-Joseph Roy, 
Jacques-Félix Thibault, André-Marcel 
Lévéque, Louis-Edmond-Séraphin Char- 
PEL es rer so eiis perles Gina 600 Abe 
Prix RIvoT. — Le prix est partagé entre 
MM. Zouis-Marcel Massenet, Louis- 
Edmond-Séraphin Charvet, Jacques- 
Alexandre Morane, Alexandre-Georges- 
Louis Delattre; le prix est également 
accordé, à titre honorifique, à MM. Ail- 
leret, Bachet, Bedaux, Boyauzx, Brun, 
Cholin, Damian, Dargeou, Ducoussoëk, 
Lafond, Lazsard, Lesbre, Lévêque, Levy, 
de Metz, Morel, Nebout, Ollivier, 
Pauzat,Raguin, Roy, Samson, Sthal, 
Thibault, Thouard, Vigier, Weil, Wild- 


FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 


FOoNDATION TRÉMONT. — Un prix est attribué 
à M. Clément Codron............ OOo 
FONDATION GEGNER. — Un prix est décerné 
AMPLES TG COM SS Re eee 
FoNDATION JÉROME PonTI. — Les arrérages 
de la fondation sont attribués en prix à 
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MM. Adrien Panisset et Jean Verge, 
Édouard Bourdelle et André Rochon- 
Duvigneaud, Albert Henry et Charles 
Leblois, Gabriel Petit, à M. François 
Maignon, à M. Joseph Basset, à M. G. 
Marotel, à M. Charles Besnoit, à M. Jean 


MEVPECr TOMATE ER RE eee 1345| Lafont, à M. Charles Hervieux, à MM. 
FOoNDATION H1RN. — Un prix est décerné à Charles Besnoit et Victor Robin, à M. Ju- 
Me Puel Schivoeren TEEN Ce. 0010 lien Achard, à l’ Association amicale des 
FONDATION HENRI BEGQUEREL. — Une sub- élèves de l’École nationale supérieure 
vention est attribuée à M. André Danjon. 1346 des Mines, à l’École supérieure de per- 
Fonps BONAPARTE. — Une subvention est fectionnement industriel, à M. Wilfrid 
accordée à l’Association Lyonnaise pour Kilian, à M. Emmanuel de Margerie, à 
le développement des recherches de pa- M. Jean Mascart, à M. Mugnier-Serand, 
léontologie humaine et de préhistoire; APACA EMI LES SCLENCES EEE EEE 
une autre à M. Charles le Morvan...... 1347 | Fonps CHARLES BoucaaRD. — L’annuité 
FONDATION LOUTREUIL. — Des subventions est attribuée à M. Georges Bohn........ 
sont accordées à M. Desiré Bois, à l’'Ob- FonpATION HENRY LE CHATELIER. — Quatre 
servatoire national de Besançon, à M. Aus subventions sont accordées à MM. Paul 
guste Lebeuf, à M. Alfred Perot, à l'É- Riou, Ernest Toporescu, Paul Mondain- 
cole nationale vétérinaire d'Alfort, pour . MonCaLeELenreRLOION EEE EEE 
Conditions réneéralesdes CONCOUTS ere mer Ces rec eecsce SDS Due STORE MOD DRE 
Avis relatif au titre de Lauréat de l'Académie.................. ds ee so Senseo 
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ERRATA. 


(Séance du 27 novembre 1922.) 


Note de M. 4. de Gramont, Raïes ultimes et séries spectrales : 


Page 1025, ligne 26, au lieu de groupes I et Il, lire groupes I et IE. 


(Séance du 4 dééembre 1922.) 
Note de M. P. Viennot, Sur la tectonique de la région de Bagnères-de- 
Bigorre et de Lourdes : 


Page 1156, lignes 10 et 29, au lieu de Baudéan, lire Beaudéan. 
Page 1157, ligne 28, au lieu de 50%”, lire 50%. 


